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Il paroîc tous les mois deux Volumes de 
cccte Bibliothèque. On les délivre Toit bro- 
chés , foie reliés en veau fauve ou écaillé ( & 
dorés fur tranche , ainfî qu'avec ou fans le 
nom de chaque Souferipteur imprimé au 
fiontifpice de chaque volume. 

La fouferiptioh pour les 24 vol. reliés eft 
de 72 liv. , de de 54 liv. pour les volumes 
brochés. . _ • 

On e(f libre de ne fouferire que pour la 
demi-année. . - 

Les Souferipteurs de Province , auxquels 
en ne peut les envoyer par la porte que 
brochés , payeront de plus 7 liv. 4 f. pour 
l’année entière, ou trois liv. iz f. pour la 
demi-année , à caufe des frais de porte. 

Il faut s'adrefler au Direûeur de la Bi- 
bliothèque , rue d’Anjou , la fécondé porte 
fochère , à gauche , en entrant par la rue 
Uauphintj h Parie, 

Nevvième Livraison, 
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BIBLIOTHÈQUE 

UN IFERSE LIE 

DES DAMES. 

HISTOIRE J NC lENNE. 
•LIVRE QUATRIÈME. 
CHAPITRE PREMIER. 

Des anciens peuples de V Italie. 

I-i 'I talie eft une prefqu'ifle , 
qui tient au continent par la chaîne 
des Alpes, Elle étoit peuplée avant 
que la navigation fût connue , & 
par conféquent , les premiers habi-a 
tans y font arrivés par terre. 

Les Alpes offroient trois palfages 
Van au nord, Vautre au midi, &le 
Hijî. Tome IV. A 
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H I S T O I R Ê 



troifième par les gorges du Tirol 8 c ' 
du Trentin. Lesïllyriens étoient voi- 
fins du premier 5 les Ibériens ou Efpa- 
gnols, du fécond 5 & les Celtes , du 
troilîème. C’eft donc par ces nations 
que ritalie aura d’abord été peu- 
plée. 

La tradition nous fait voir qu’au 
lîècle des Titans , les arts com- 
mençoient à peine dans les parties 
orientales de rEiirope j & nous 
pouvons juger qu’ils étoient encore 
moins connus dans les contrées 
plus éloignées de l’Afie. Il eft vrai- 
femblable qu’alprs les nations de 
l’Europe n’étoient au moins pour 
la plupart , que des peuplades er- 
rantes qui ne connoilToient pas 
l’agriculture , ou qui la connoif* 
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foîent peu. Celles qui pouvoient 
en avoir quelque connoiffancc , 
femblables aux Titans , la culti- 
voient ou la négligeoient fuivant 
les circonftances > & continuant 
d’errer, elles ne fe fixoienc, quau- 
tant quelles y étoient forcées. 
Tels ont été les peuples qu on a 
depuis nommés Illyriens , Celtes , 
Ibériens. 

Les contrées qu’habitoient les 
Illyriens , les Celtes & les îbé- 
riens , ont fans doute été habitées 
par d’autres peuples que nous ne 
connoififons pas. Tous ces péuples , 
errans , tombant continuellement 
les uns fur les autres , fe chalfoicnt, 
fe mêloient , & fe confondoient. 
Les Grecs, par exemple , tantôt me* 

A ij 
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4 Histoire 

les avec les Illyriens , tantôt les 
pouffant déviant eux , auront pé- 
nétré en Italie par les mêmes paf* 
fages. On conçoit même que, dans 
CCS tems où les peuplades avoienc 
tant de peine à fc fixer , il a pu 
arriver en Italie des peuples , qui 
venoient de régions fort éloi- 
gnées. . . 

La tradition , qui a confervé le 
fouvenir de quelques-unes de ces 
anciennes tranfmigrations , prouve 
que les peuples qui habitoiçnt le 
Latium quelques cantons de la 
Tofeane , fe croyoient originaires 
de la Grèce» 8c cette opinion n’é- 
tqit pas fans fondement , car ils 
avoient , dans leurs ufages & dans 
leur langue , beaucoup de chofes 
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communes avec les Grecs. îl faut 
croire cependant que d’autres peu- 
ples s’étoient mêlés parmi eux 5 
mais parce que 'les Grecs préva- 
lurent , ils parurent tous avoir la 
même origine. - 

Les premières peuplades pafs^ 
rent en‘ Italie, parce' qu’elles vbu- 
îoicnt changer de lieu , ou parce 
qu’elles étoient chafTées -des con- 
trées quelles h'abitoient. Elles ri’â- 
voient pas projette de fe tranTpor- 
ter dans 'un pays quelles ne con- 
noiiToient pas. Elles cherchoient' 
uniquement leur fubfiftance, allant 
ail harard;’'de proche' en ' proche j 
& cela feul les devoit conduire 
en Italie, comme ailleurs.' • 
Poulfées par d’autres peuplades 

A iij 
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qui marchoient fur leurs traces 
&: ne pouvant revenir fur leurs 
pas , elles fe répandirent dans la 
partie méridionale. De la forte , 
toute ritalie fe peupla peu-à-peu , 
dz la population vint au point 
qu’il fallut fonger aux moyens de 
fe tranfporter dans les ifles voi- 
fines. On pafla en Sicile , en Corlc 
&: en Sardaigne, 

Les peuplades continuèrent d’errer 
en Italie , tant quelles purent fub- 
fifter des . fruits que le fol produis 
foit naturellement. Mais à mefure 
qu elles le multiplioient , elles fub- 
fîftoient plus difficilement. Alors 
forcées à cultiver la terre , elles 
fe fixèrent , & ce fut le com-’ 
inencçmçnt des fociétés civiles 
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^ans cette partie de l’Europe. 

, Nous difons que les peuplades ne 
cultivèrent la terre,que parce qu elles 
y furent forcées. C’eft qu’il n’eft 
pas vraifemblable que les hom-«. 
mes cherchent l’art de faire naî- 
tre des fruits , lorfqiie le pays 
qu’ils habitent en produit abondam- 
ment fans travail de leur part. En 
Afie , où l’agriculture étoit con- 
nue de touttems, nous avons vu des 
peuplades errer pendant des lîècles. 

Nous ne prétendons pas qu’en Ita- 
lie,on ait été dans lanécelTitédefaire 
jufqu’aux premières découvertes de 
l’agriculture. ïl eft vraifemblable 
que parmi les peuplades qui s’y tranf- 
portèrent , quelques-unes , quoi- 
qu’errantes çomme les Titans , en 

A iv 
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avoient aufïi comme eux , quel- ’ 
ques connoifTances. C’en fut afîez 
pour commencer. Dans la fuite , 
le befoin multiplia les obferva-» 
lions , & l’agriculture fe perfec- 
tionna. 

Nous remarquerons en Italie ce- 
que nous avons déjà vu dans la 
Grèce j car les évenemens ne peu- 
vent manquer de fe répéter , lorf- 
que les circonftances & les befoins 
font les mêmes. Les fociétés civi^ / 
les furent d’abord peu confidéra- 
bles , & leurs polIelTions ne s’éten-- 
dirent pas loin. Les peuplades choi- 
fiToient chacune un lieu , bâtif- 
foient quelques cabanes , & jettoienii 
ainf les premiers fondemens des 
villes». 




Digitized by Google 




•’A’N'C 1 E N E. 9 

Lorfqii’elles erroient elles for- 
moient autant de troupes qui 
avoient chacune leur chef ; lors- 
qu’elles fe furent fixées 3 elles -for- 
mèrent autant de fociétés’ civiles î 
qui eurent encore chacune leur 
chef 5 & le gouvernement fut mo- 
narchique. ‘ • ' 

Occupées des foins que deman- 
doit leur établifiement , ces peti- 
tes monarchies ne connoiffoient 
pas l’ambition des conquêtes. Elles- 
étoient même aflez heureufes pour 
ne la pouvoir pas connoître en- 
core 5 elles avoient d’autres’ be— 
foins. ■ • • : 

Une nation qui auroit' pu être 
puiiTante , parce qu’elle* étoit nom- 
breufe, bien loin de penfer à s’a- 

A V 
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grandir , fe divifoit au contraire 
fous autant de chefs, quelle ha— 
bitoit de cantons différens. 

Les villes vouloicnt avoir cha- 
cune leur roi. Plufieurs pouvoienc 
fe regarder comme une feule na- 
tion , parce qu’elles avoiciit la 
même origine s mais elles n’iraagi- 
n oient pas de former une feule 
monarchie. 

Tel" eft le gouvernement qui 
avdit prévalu chez les Etrufques 
& chez les Latins , les feuls peu- 
ples que l’hiftoire faffe connoître 
avant la fondation de Rome. Ce- 
pendant les Etrufques avoient oc- 
cupé non-feulement la Tofcane , 
mais encore toute la côte de la 
Méditerranée , jufqu au détroit de 
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Sicile. Or , fi un peuple auflfi con- 
fidérable ne formoit que de peti- 
tes cités , il eft à préfumer qu’il 
en étoit de même des autres. 

. Sans doute les guerres étoient 
fréquentes > mais elles finiflbient 
promptement. On ne vouloit pas 
conquérir, on ne vouloit que fe 
venger de quelque infulte > & après 
avoir brûlé ou moiflbnné les champs 
de fon ennemi , on rcvenoit chez 
foi. Il n’y avoit de grandes révo- 
lutions , que lorfqu’il furvcnoit de 
nouvelles peuplades,, affez puiffan- 
tes pour forcer les anciennes à re- 
fluer les unes fur les autres. Ce- 
pendant comme elles fe bornoient à 
chercher leur fubfiftance , le calme 
rcparoiflbit auflitôt qu’on leur avoit 

A vj 
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abandonné aiTez de terres pour for-' 
mer un ctabliirement. 

n ne paroît pas qu’avant les 
Romains , aucun peuple d’Italie ait. 
projeité de fubjuguer fes voifîns. 
C’cil: qu’aucun d’eux ne pouvoir 
être conquéiant,^ni meme en avoir' 
l’ambition. 

Dans les cités qui fe formoienf 
féparément , tous les citoyens* 
étoient à la • fois laboureurs 
foldats i ou , pour parler plus exac- 
tement , chacun éteit alternative- 
ment l’un & l’autre. 

Une ciré n’avoit donc pas des 
troupes toujours armées j elle n’en 
avoir que par intervalles pour fe 
défendre ou pour fe venger. 

• Or , dès quelle ne fongeoit pas 
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à avoir toujours fur pié des for- 
ces capables de retenir fous fa do- 
mination les peuples qu elle avoit 
vaincus , elle ne fongeoit pas à les 
vaincre pour les mettre fous fa do-- 
mination. Viâ:orieufe , elle faifoic. 
à fon ennemi tout le mal qifelle ■ 
pouvoit lui faire f & lorfqu’on avoit 
pofé les armes , le vaincu étoit 
indépendant comme auparavant. . 

Le premier objet d'une cité aura 
été de pourvoir à fa fubfiftance , 
& le fécond d'etre redoutable à 
. fes voiims., afin .de .n'avoir pas à- 
les redouter elle-même. Lans cette , 
poiîtion, fi elle eft forcée de prendre 
fouvent les armes contre une au-' 
tre cité qu'elle ne celle de crain- 
dre , la guerre recommencera 
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plufieurs reprifcs , jufqu’à ce qu*une 
des deux foit exterminée. Alors ce 
qui reftera du peuple vaincu vien- * 
dra fe confondre dans les mêmes* 
murs avec le . peuple vainqueur 
ou fe répandra dans d’autres ci-" 
tés. 

Une pareille révolution, entre des 
cités à peu près égales , ne peut . 
arriver que rarement. Car les guer- ^ 
res n’étant que des incurfions pafTa- 
gères , les intervalles de paix laif- ^ 
fcnt à chaque ville -le tems de ré- 
parer fes pertes , & de prendre les 
armes avec" avantage. 

Aucun de ces peuples ne connoît ■ 
encore l’art qui conduit un con- 
quérant de fuccès en fuccès. Ils ne * 
peuvent pas même le connoître. 
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parce qu après quelques . combats , 
le vainqueur comme le vaincu eft 
dans la nécefllté de pofer les ar- 
mes. Les viéloires font- donc rare- 
ment décilives ; elles ont au moins 
peu de fuites , & à chaque cam- 
pagne .c’eft.à recommencer. 

Le chef ,, ou roi d*une cité n’en- 
treprendra, donc pas de.fubjuguer 
fes voifins j prem.ièrement , parce 
que pour former ce projet , il faut , 
comme nous l’avons dit ailleurs , 
qu’il y ait déjà eu des conquêtes 
qui n’avoient pas été projetées j 
en fécond lieu , parce que la confv 
titution du gouvernement, lui ôtant 
tout moyen de conquérir , il n’ima- 
ginera pas de former une cntreprife > 
dont il ne voit point d’exemple. 
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Comme il n"a qu’une autorité li** 
mitée , il ne dépend pas de lui de 
mettre des impôts , pour avoir tou- 
jours des- troupes à fa folde. Les 
troupes foudoyées & les impofitions 
font - même des chofes qu’on ne 
connolt pas encore. -Il n’a pour, 
foldats- que '-des laboureurs-, qui 
font bientôt obligés de quitter les 
armes pour reprendre la charrue. 
Us font la guerre pour eux , ils 
la font a leurs frais , ils n’ont d’au- 
tre delfein que de piller l’ennemi , & 
ils font impatiens de revenir 'chez- 
eux avec le butin qu’ils ont fait. 

Si le chef d’une cité ne peut 
pas penfer à faire des conquêtes , 
une nation compoféc de plufienrs 
cités, n’y penfera pas davantage. 



Digitized by GoogI 




Ancienne. 17 

Une pareille nation eft, comme la 
république d’Achaïe, une confédé- 
ration de plufieurs petits peuples 
qui n’arment que pour leur défenfe 
commune.- Tous également jaloux 
de leur indépendance , tous veu- 
lent fe gouverner par leurs loix 
ou par leurs ufages. Ils n’ont pas 
d’autre ambition. 

Il pourra arriver qu’un peuple, 
forcé à reprendre les armes chaque 
année , ait à fe défendre fuccef* 
livement contre tous fes voifins, 
& qu’il termine par des viéloires 
la plupart des guerres, dans lef- 
quelles il s’engagera. Mais pour 
avoir vaincu , il- n’étendra pas fa 
domination fur des pays , d’où il 
retire toutes fes forces, aulTi-tôt 
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qu’il rentre dans fes murs j & la 
victoire ne lui offre que deux 
moyens de mettre les ennemis qu’il a 
défaits, hors d’état de lui nuire j ou 
il en tranfportera dans fa ville une 
partie qu’il remplacera par un co- 
lonie J ou il les tranfportera tous , 
après en avoir détruit les habita- 
tions , & il en fera autant de ci- 
toyens. Voilà les feul moyens que 
lui fuggéreront les circonftances ou 
il fe trouve. 

A la vérité , il s’agrandira de la 
forte, mais fort lentement. D’ail- 
leurs , par cet agrandilTement , il 
ne fe fait pas un empire , tel que 
celui d’un conquérant; Les peuples 
qu’il a vaincus , ne font pas des 
fujets fur lefquels il étend fa do-^ 
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inînatiori , cc font des citoyens qu*il 
acquiert j & lorfqu’il les afTocie à 
fès privilèges , ils ne font plus 
avec lui qu’une feule nation. Telle 
fera la conduite des Romains , & 
par-là, ils fe prépareront de loin 
& à leur infu , à de grandes con- 
quêtes. 

Comme les peuples d’Italie 
étoient dans l’impuiflance de faire 
des conquêtes , les colonies deve- 
noient l’unique reflburce des villes , 
qui ne pouvoient pas nourrir tous 
leurs habitans. Denis d’Halicarnaffe 
nous apprend ce qui fe pratiquoit 
en pareil cas j .& nous pouvons 
l’en croire, parce que ce font des 
fuperftitions de nature à être con-. 
fçrvçes par la. tradition 5 & d’aik 
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k’.irs , trts-conformes aux préjugés 

des anciens peuples. 

On confacroit à un Dieu tous 
les jeunes gens d’un certain âge à 
on leur donnoit des armes, & apres 
avoir fait des facrifices , on les en- 
voyoit fe conquérir une nouvelle 
patrie. Si cette réfolution avoit été 
prife dans'des tems de profpérité, 
on rendoit grâces aux dieux d’a- 
voir multiplié la nation & la 
colonie étoit cenfée partir fous de 
bons aufpices. Si c’étoit dans des 
tems malheureux, on* ne négligeoit 
rien pour appaifer les dieux cour- 
roucés , 8c on fe féparoit à regret 
des citoyens qu’on étoit -forcé d’é- 
loigner. Ils partoient-néanmoins , 
perfuadés que le Dieu auquel ils 
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avoient été voués , devenoit leur 
protedeur , & que leur entreprife 
ne pouvoir manquer de profpérer. 
Tantôt quelque nation leur cédok 
librement une retraite d’autre fois 
ils s’établilToient par la force ces 
armes j fouvent fans doute , ils 
échouoient & perdoient la vie ou 
la liberté. Au relie quand ils réulTif- 
foient, il ne paroît pas que la ciré 
d’oii ils étoient fortis , prétendit 
avoir quelques droits fur eux , 
ni fur le pays où ils s’éteient éta- 
blis. 

La religion de la plupart des 
peuples de l’Italie étoit pour IcTond, 
la même que celle des prerrders 
Grecs. Seulement , fuivanc Denis 
d’HalicarnalTe /ils ne connoilToient 
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point les fables qui dégradoient 
les 'dieux. C’eft fans doute parce 
que la tranfmigration de ceux qui 
étoient d*originc grecque , avoit 
été antérieure aux fiélions des poë^ 
tes. 

La fuperftition des préfagcs pa- 
roit avoir été la bafe de leur re- 
ligion , & dans cette partie ils ont 
furpaffé les Grecs. Avant eux, les 
Egyptiens l’avoient réduite en art, 
& ils avoient imaginé des règles 
fur des obfervations qu’ils préten- 
doient avoir recueillies. Soit qu’ils 
eiiflTent eux-mêmes apporté ce pré- 
jugé en Italie , ce dont il ne refie 
aucun veftige , foit que les Grecs 
n’y fuffent arrivés qu’après que les 
colonies Egyptiennes l’eurent ré- 
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pandu parmi eux , foit que Tlta- 
lie ait été auflî propre que TEgypte 
à produire par elle - meme cette 
plante fauvage 5 il eft certain qu'a- 
vant la fondation de Rome , les 
Etrufques pafldient pour être trcs- 
habiles dans la fcience des pré- 
fages. 

Or , pourquoi cet art frivole 
a-t-il été plus cultivé en Italie qu’en 
Grèce ? C’eft que le hafard n’y a 
paS également donné lieu à la naif- 
fance des oracles. De part & d’au- 
tre, on confultoit les dieux dans 
toutes les entreprifes , foit publi- 
ques , foit particulières. Or , les 
Grecs interrogcoient les oracles , 
parce qu’ils en avoient >conféquem- 
ment , ils obfervoient moins les 
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préfages. Au contraire , les peuples 
d’Italie étudioient les préfages , 
parce qu’ils n’avoient pas d’oracles. 

Tout étoit préfage , les accidens 
même les plus ordinaires, un éter- 
nuement , une chute , la rencontre 
d’un animal^ le ^premier mot qu’on 
entendoit en fortant de chez foi , 
un éclair, &c. 

Des phénomènes rares paroif- 
foient déclarer encore plus fenfi- 
blement la volonté des dieux. 
Tels étoient des corps lumineux 
qui éclairoient le ciel pendant la 
nuit , des pluies de pierre , des 
aurores boréales , & d’autres effets 
naturels qui ne nous étonnent 
plus , & qu’on preiioit pour des 
prodiges. 

Il 
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Il Y avoit en général deux for- 
tes de- préfages , les uns heureux , 
les autres malheureux. Dans les 
cérémonies de religion , dans les 
aéles publics , dans les affaires 
particulières , on avoir grand foin 
de ne commencer que par des 
mots qu’on jugeoit d’un bon au- 
gure > un mot qui eût réveillé une 
idée trille , auroit été un mauvais 
pronoftic. On peut voir dans Der 
nis d’Halicarnaffe ( i ) pourquoi 
un homme, tourné vers l’orient, 
doit regarder comme un préfage 
favorable , un éclair qui paroît 
de fa gauche à fa droite. • ; 1 . 
r La naiffance d’un préjugé de 



• ( I ) Liv. 2. C. 2. . . ■ . . 

H'yi. Tome IV. B 
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cetté efpèce ne doit pas étonner. 
Plus Thomme eft ignorant , plus il 
fe hâte de juger de la dépendance 
des chofes fur quelques rapports 
Vagues. Or , il trouve de pareils 
rapports entre un animal utile & 
un évènement dont il defire le 
fucccs. Si quelqu’un par conféquent 
échoue dans une entreprife, on fe 
rappellera par exemple , qu en for- 
tant de chez lui , il avoir rencon- 
tré un loup ; & s’il réulTit , on fe 
fouvicndra qu’il avoir rencontré un 
effaim d’abeilles. Dans l’un & l’au- 
tre cas , on ne fera plus furpris 
de ce qui lui eft arrivé. 

- Les hommes n’attendoient pas 
toujours que les préfages fe préfen- 
taüent d’eux-mêmes. Ils en demaii- 
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Soient , & comme ils n’étoient 
pas toujours fûrs d’interpréter le 
langage des dieux , ils prenoient 
la précaution de leur preferire les 
moyens de faire connoître leur 
volonté, Voilà mon deffein , di-» 
foit^on j lî vous l’approuvez , faites 
que la poignée de cailloux que je 
vais prendre , foit en nombre pair, 
faites que je rencontre des ani- 
maux'de telle efpcce,&c. C’ell ainlî 
que les forts & les autres préfa- 
ges ont pu s’établir. 

Nous fommes naturellement im- 
patiens d’obtenir ce que nous de- 
mandons. On n’exigeoit donc pas 
que les dieux fiffent dçs prodiges. 
Il eft vrai quon expliquoit ceux 
qu’ils envoyoient s mais lî on n’a-i 

Bij 
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voit ‘compté que fur des prodiges 
de cette erpéce’, on aiiroit atten- 
du trop long-tems leur réponfe. 
On ne leur propofoit donc pas d’in- 
terrompre le cours de la nature. 
On vouloit au contraire qu’ils fc 
fervijflfent des chofes qui fe remar- 
quent le plus communément , & 
c’étoit aflfez qu’ils parlaffent. Or , 
pour des hommes qui habitent la 
campagne, rien n’étoit plus com- 
mun que le chant & le vol des 
oifeaux. Voilà pourquoi les préfa- 
gcs de cette forte ont 'été fi fré- 
quens / & pourquoi les" mots au-^ 
gure & aiifpîce , qui eh étoicnt les 
noms propres , & qu’on rencontre 
fi fréquemment dans tous les hif- 
toriens'de l’ancienne Rome, font 
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devenus communs à toutes les ef^ 
pèces de préTages. 

On conçoit qu’à mcfure que 
cette fiiperilition s’cft établie , il a 
fallu de deux chofcs Tune ; ou que 
les prêtres devinrent augures, ou 
que les augures devinffent prêtres. 
Dès-lors, il y a eu un corps inté- 
reffé à l’entretenir , & il n’eft pas 
étonnant qu on en ait fait un art. 

On joignit à cet art celui des 
arufpicesj c’eft-à-dire , l’art de voir 
ràvenir dans le fein des vifHmesi 
car il arrivoit rarement que l’on 
confultat les dieux fans leur faire 
des facrifices. Ce font\ces deux 
arts, qui tinrent lieu d’oracles aux 
peuples ' d’Italie. 

Sans doute , on ne vouloir des 

B iij 
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dieux, que des réponfes favorables. 
Mais lorfqu'elles étoient contraires, 
il eût été cruel de n’avoir plus 
rien à efpérer. Les peuples délirè- 
rent donc de pouvoir fufpendre-, 
ou même changer l’effet des mau- 
vais préfages. Les augures fe van- 
tèrent d’en avoir le fecret i on les 
crut , & ils imaginèrent des céré- 
monies pour éloigner les maux , 
dont on fe croyoit menacé. C’eft 
ce qu'on nomma expiations. 

Chez toutes les nations de l’an- 
tiquité , on faifoit ufage des ex- 
piations , pour fe laver des crimes 
qu’on avoir commis. On étoit per- . 
fuadé que les dieux pourfuivoient 
les coupables dès cette vie > & 
ç étoh-là fouvent k raifon qu on 
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donnoitdes calamités publiques ou 
particulières. Il étoit donc naturel 
de penfer que les mauvais préfages 
étoient TefFet du courroux des dieux, 
& d’imaginer des cérémonies pour 
en détourner raccompliffement.;. 

Il eft peu important de rechercher 
ce qu’elles ont eu de particulier 
en Italie. Remarquons feulement 
qu’elles n’ont .été •nulle part plus 
fréquentes., .On avoir trop multiplié 
les préfages, pour n’étre pas con- 
tinuellement inenacé de quelques 
malheurs. Non -feulement chaque 
particulier commençoit par l’expia'^ 
don toute démarche de quelque 
conféquence, mais encore chaque 
cité pratiquoit cette cérémonie dans 
des tems marqués pour purifier tous 
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3es citoyens. Ori paroifToit toujourç 
craindre que quelque crime fecret 
n’attirât la colcre des dieux. ' • 
•' Il eft vraifemblable que les par- 
tituliers fe faifoient fouvent des 
préfages & des expiations à leur 
gré j dans les affaires publiques , 
ces fortes de pratiques étoient af* 
fujetties à des règles plus unifof- 

J ^ 

mes. A la fondation d’une' villé 
par exemple , ceux qui dévoient 
faire ' quelques fohélions dans les 
cérémonies ufitées en pareil cas , 
fe purifioient en fautant par-deffus 
des feux allumés à ce deffein. On 
creufoit enfuite une fofle ronde ^ 
dans laquelle on jettoit les prémi- 
ces des fruits, &: quelques poignées 
de terre apportées des lieux , d’oii 
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lortoietit ceux qui vouloient s’éta- 
blir ènfemble. Tout cela ayant été 
mêlé , on demandoit aux dieux fi 
l’entreprife leur étoit agréable , & 
s’ils approuvoient le jour qu’on 
choififfoit pour l’exécuter , & lorP* 
qu’on avoit eu leur aveu , on tra- 
çoit l’enceinte de la ville avec une 
terre qu’on appelloit pure , parce 
qu’elle étoit blanche. 

En fuivant le trait marqué pour 
l’enceinte , ' on ouvroit un lîllon' 
profond avec une charrue, attelée 
d’un taureau blanc & d’une gé- 
niffe blanche. Pour faire "connoîtrc 
que la culture des terres eft le par- 
tage des hommes , le taureau étoit 
du côté de la’ campagne î S: la ge- 
nilfe étoit du côté de la ville , 
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pour montrer que les foins du mé- 
nage regardent les femmes. Quant 
à la blancheur , on Tavoit choilîe 
parce quon la regardoit comme 
le fymbole de la pureté. 

Le foc de la' charrue étoit d'ai- 
rain , ce qui prouve que cette cé^ 
rémonie étoit plus ancienne que- 
Tiifagc du fer. On croyoit mémo 
indiquer par-là l’abondance qu on 
vouloir procurer à une ville • & 
cette façon de pçnfer étoit con- 
féquente 5 car ce mçtal 'ayant été 
employé à Tagriculture avant tout 
autre, fon idée s’étoit aflbciée avec 
celle de la fertilité. Ceft fans doute 
d'après quelqu autre préjugé > qu on 
afoit l'attention de rejetter du 
çôté de la ville la terre que Iç 

\ 
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foc avoit tournée du côté de la 
campagne. 

L’enceinte tracée étoit fainte & 
inviolables afin queperfonne n’en- 
treprit de s y faire un paflage, & que 
chaque citoyen la- défendît aux 
dépens de fes jours, on n avoit pas 
continué le fillon dans les endroits 
deftinés à mettre les portes. 

Dans les commencemens les vil- 
les n etoient défendues que par des 
tours , placées de diftance en dif- 
tances dans la fuite, on les enfer- 
ma de -murs élevés fur le lillon qui 
marquoit Tenceinte. 

Après que toutes ces cérémonies 
& tous ces ouvrages avoient été 
achevés, on faifoit des - facrifices 
en plüfîeurs lieux , & on invoquoit 
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& les jdieux du pays ,• & ceux fous 
la protection defcjuels on mettoit 
la nouvelle villes on les nommoit 
en général patriiy indigetes ; mais 
on n’avoit garde de communiquer 
au vulgaire le nom particulier à 

chacun. ... 

Cette précaution étoitreflfet d un 
préjugé commun a toutes les na- 
tions du paganifme , Sc plus par- 
ticulier .encore aux peuples d’Ita- 
lie. On étoit perfuadé que les^ dieux 
regardoient comme à eux unç 
ville qui avoit été mife fous, leur 
protection s & qu elle ne pouvoir 
paffer f(kus une domination étran- 
gère , que lorfqu ils fe retiroient , & 
qu’ils la livroient eux-mémes à l’enr 
nemi.^ C’eft pourquoi lorfqu.P.n af* 

lîégeoit 
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fiégeoit une ville , un des premiers 
foins étoit den évoquer les dieux 
tutélaires. On leur déclaroit qu pn 
n’av’^oit pas. pris les armes pour 
les combattre j on les fupplioit d’a- 
bandonner un peuple qu’on difoit 
înjufte ,& perfide j on leur promet- 
toit de plus -grands temples , de 
plus belles fêtes & un culte plus 
digne d’eux. Mais l’évocation man- 
quoit fon. effet, fi pn ne poiivoit 
pas les appeller par leur nom pro- 
pre., & c’eft par cette raifon que 
chaque • peuple faifoit un fecret 
de ces noms.> .. ....... 

Comme on évoquoit Ics'.dieux , 
' on .évoquoit encore les ancêtres , 
■&. tous les morts qu’on croyoit de- 
-voir appàifet ou confulter 5 . c’eft-à^ 
H'ift. Tome IV. C 
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dire , qu’on évoquoit leurs mânes , 
leur ombre, leur fimslacrc leur 
image. On avoir beaucoup de mots 
pour une chofe qui n’étoit ni le 
corps ni Tame , & que chacun ima ^ 
ginoit à fon gré. 

Les dieux tutélaires fc nommoient 
lares oü pénates. De ce nombre 
étoient, non^feulement les divini-^* 
tés du premier ordre , mais. encore 
les héros & tous les ancêtres dont 
on rcfpeétoit la mémoire. . Chaque 
maifon, comme chaque ville» avoit 
des proteéleurs de cette efpcce > :& 
on ne doutoit pas que les grands 
hommes ,• qui avoient' été élevés 
.dans le ciel après leur mort, ne 
continuaflent de • s’intéreffer à leur 

« f 

•patrie , à leur famille , & ne puf* 
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ftnt donner 'les fecours dont on 
avoir befoin. Honorés comme dieux 
domeftiques , ils eurent des autels , 
& on leur adrelTa des vœux. Il 
n’y avoir pas de maifon un peu 
confidérable qui n’eût de pareils 
autels dans fon veltibule. 

De toutes ces fuperftitions na- 
quit l’art des prodiges , ou la ma- 
gie. Il y en eut de deux e{j?éces > 
l’une théurgique , l’autre goétiqiie. 
La tliéurgie étoit révocation des 
démons bienfaifans , dans le dcf- 
fein de produire quelque bien ; 
la goétie étoit l’évocation des dé- 
mons malfaifans , dans le def- 
fein de nuire j nous la nommons 
forcelierie. La première faifoit par- 
tie de la religion publique , dont 

Cij 
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la fécondé n’éroit qu’un abus. Dans 
l’une & dans l’autre , l’efficacité 
dépendoit fur-tout, de certains rits 
& de certaines paroles , que les 
dieux avoient enfeignés aux hom- 
mes , & qu’il falloir obfervcr fcru- 
puleufement. Tout étoit manqué 
Ü on oublioit un mot , ou lî meme 
on le tranfpofoit. 

On voit que la théologie payenne 
eft la fource de bien des fuperf- 
titions , & que plus le peuple rai- 
fonne, quand il s’égare, plus il s’é- 
gare encore. Ses erreurs naiflent 
les unes des autres j elles forment 
un fyftéme ou tout eft lié , & des 
qu’il en adopte une , il eft entraîné 
de conféquence en conféquence , 
à les adopter toutes. Ces préfagcs„ 
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CCS expiations , & ces évocations 
font des puérilités j mais ce font 
les puérilités de refprit humain , & 
il les faut obferver lî nous voulons 
connoître l’homme. D’ailleurs , nous 
y trouvons les principaux points 
de la religion des anciens peu- 
ples , la raifon des opinions & 
des cérémonies que l’hiftoire va 
mettre fous nos yeux , & un des 
premiers refforts des progrès du 
peuple romain. Nous verrons que 
dans les religions faulfes lorfqu’elles 
donnent de la confiance & du 
courage , il fe fait des efpèces de 
miracles j c’eft que les fuccès pa- 
roiffent l’effet du zèle des citoyens 
pour le culte établi , &: que la 
piété envers les dieux explique 

C iij 
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le paffé , répond de l’avenir , & 
fou tient dans les grandes entre- 
prifes. 

Les fupcrftitions , dont nous ve- 
nons de parler, fubfiftoient dts la 
fondation de Rome 5 c eft pourquoi 
on peut juger qu’elles fc font établies 
dans les ficelés antérieurs. Nous ne 
répondons pas d’avoir faifi la fuite 
des raifonnemens qui les ont fait 
naître. Mais il eft au moins certain 
que ceux que l’on fuppofe ici > 
ne different guère de ceux qii’oix 
a faits. 

On a cru devoir donner à la 
magie une autre origine , en Italie, 
que chez les peuples de l’Afic î parce 
que les mêmes préjugés ont des 
caufes dififérentes , fuivani la dif* 
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fcrençe des circonftanccs. Les Ita- 
liens n’avoient pas affez cultivé 
raftronomie , pour devenir fuccef- 
livemcnt aflrologues - & magi- 
ciens. . - • 

L’enfance des premières fociétés 
civiles a été longue , c*eft-à-dire , 
quelles ont été long- tems avant 
de faire des progrès fenfibles. Lors 
de la. fondation de Rome, il y 
avoit fans doute plufieurs- fiècles 
que ritalic étoit peuplée. Cepen- 
dant les fuperftitions groflières des 
peuples de cette çontrçe , l’ufage 

fur-tout , où ils étoient de ne for- 
1 ■ 

mer encore que de petites cités, 
le peu de prévoyance que nous au- 
rons occafion de remarquer en eux , 
^ icijr ignorance à fe liguer pour 

C iv 
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leur, conrervation mutuelle ; font 
autant de monumcns qui atteftent- 
qu'ils en étoîent à-peu-près au 
même point où ils s*étoient trou- 
vés en commençant. Après s’être- 
fixés , ils_ fe gouvernoient ' encore 
comme ils s’étoient goùvernés lorfV 
qu’ils erroient 5 une nation fe 
divifoit en plufieurs cités , comme 
auparavant elle s’étoif, divifée en 
plufieurs troupes. ... : 

CHAPITRE IJ. 

■ De la fondation de 'Rome & de 

• . ^ • MM • * ’ 

■ Romulus, 

% *■ . I ^ . 

iL-peut y avoir eu.plufîeurs Rô- 
mes , plufieurs Ro’mujus.:, Tous ces 
noms viennent d’un mot grée > 
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qui lignifie force ou valeur. , Or, 
dans un>tems où la force du- corps 
étoit la vertu premître , il e.ft na- 
turel que les furnoms de Remus 
& de Romulus aient été communs 
à pliifieurs chefs , & que celui de 
Rome Tait été à toutes les villes 
qu’ils ont- fondées. Denis d’Hali- 
carnalTe penfe que Rome , bâtie 
quelque .terns après la guerre de 
Troye, fut abandonnée & détruite , 
& enfuite rétablie la première an- 
née de la feptième Olympiade , 
avant J. C. 752. Il trouve même 
une ville de ce nom plus ancienne 
que ces deux-là j mais il ne décide 
pas ■ qu’elle ait été au même lieu. 

De toutes les ditfércntes hiftoi- 
res de la fondation de Rome j 

C V 
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dit M. de Pouilly , il n’cn eft au- 
cune qui , foit qu on la confidcrc 
en elle-même , foit jqu'on pèfe Tau- 
torité de ceux qui la rapportent 
ne foit aufli recevable que celle 
qui , dans les derniers üècles de 
la république , s*étoit acquis une 
croyance prefque univerfelie. Mais 
les mêmes circonftances , 4jui au- 
toient- dû faire rejetter -rhiftoire de 
Komulus , aidèrent à lui donner du 
cours , & les Romains applaudi- 
rent à une fable , qui illuûroit par 
des prodiges leur fondateur , & 
qui lui donnoit pour père le dieu 
de la guerre, 

'La fondation de Rome eft donc 
incertaine , & ce n eft pas Tefpriç 
. de critique qui a établi l’opinioa 
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la plus généralement adoptée. Ce- 
pendant Varron & Gaton ont en- 
trepris d’en -fixer l’époque.^'Le pre- 
mier 4a fait' tomber fur la-fin de 
lafixièmè Olympiade , ^ le fécond 
fur le commencement de la fep- 
tièmê. 'On^ fuit cbramunémenc le 
fentiment de ’'Varron ‘, & par-là 
Rome fe trouve avoir été fondée 
7Si ans - avant- l*Ere chrétienne^ 
Voilà ce qu’on croit & ce qu’il 

r 

fautfavoir, quand on ne peut pas 
découvrir ce qiii cft. ’ ' ■ ‘ 

Des pâtres , retirés dans des mon- 
tagnes , font des courfes dans les 
campagnes voifines , & bâtiffent fur 
le mont Palatin quelques cabanes 
pour renfermer leurs beftiaux & leur 
butin. Voilà Icsfondateurs de Rome. 

C vj 
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■ ïls.étpient au nombre de. trois 
Diille . hommes de. pié & de .trois 
cens . chevaux. C’étoit ,,trop- peu 
pour fe défendre contre les peuples 
vpifins dont ils s’étoient faits, aur 

tant diennemis. . 

^'Romulus, leur , chef , rouvrit un 
afyle , & Rorne fe remplit d’efcla^ 
ves fugitifs de criminels ,, de, va- 
gabonds, & devint une -retraite de 
brigands. . . . 

. Jufquesrlà, cette ville paroilToit 
devoir finir avec fes premiers ha- 
renferraoit que des 
hommes , & les Romains avoient 
befpjn 'de s allier par des mariages 
avec les ^ peuples voifins. Refufés 
avec mépris, ils projettent d’em- 
ployer la violence y & ils préparent 
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à cet , effet des jeux en l’honneur 
de Neptune. C’étoient des combats 
& des courfes , précédés de facrî- 
fices. .Les Céniniens , les Cruftumi- 
niens , les Antemnates & les Sabins 
^ de Cures accoururent à ce fpeélacle. 
Ils y afTiftoient avec- autant de 
confiance .que d’attention , lorfque 
les jeunes Romains paroiffent - en 
armes , & fe faififlent chacun des 
.filles qui 'leur tombent fous la 
main. En mémoire de cet évène- 
ment, qn célébra, depuis, les. fêtes 
nommées confualla, & confacrées 
.au. dieu qui préfide aux deffeins 
..fecrets. On , peut donc mettre cet 
enlèvement -au nombre des faits 
que la tradition a pu conferver. 

Denis d’Halicarnalfe , qui écri- 
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voit fous Augufte , & qui vouloit 
flatter les Romains , a entrepris de 
prouver que, dès les premiers tems, 
Rome a produit des hommes d*un 
mérite rare j que nulle part , les 
citoyens n ont été ni plus juftes 
ni plus courageux , & que Ro- 
mulus a été lui - meme un‘ légifla- 
teur bien fupérieur à tous ceux 
de la Grèce. 

' Nous fommcs naturellement por- 
tés à recevoir toutes les' traditions 
qui donnent une grande idée des 
commencemens de Rome. Etonnés 
de la puiffance à laquelle les Ro- 
mains font parvenus ,.il femble que 
nous craignions de ne pas les ad- 
mirer affez tôt J & lorfque nous re* 
montons au tems où ils ne fon- 
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geoient encore qu’à n’étre pas ex- 
terminés , nous fuppofons qu’ils 
méditoient déjà de grandes con- 
quêtes. 

Mais lî lors de la fondation de 
Rome , la plupart des Grecs , mal- 
gré leur commerce avec les étran* 
gers , étoient encore fort greffiers , 
& avoient à peine quelque idée 
de légiflation , que penfer des peu- 
ples du Latium qui étoient tout- 
à-fait abandonnés à eux - mêmes ^ 
Peut -on fuppofer qu’un profond 
légiflateur ait tout-à-coup paru au 
milieu d’eux? & quand on le fup- 
poferoit , imaginëra-t-on qu’à dix- 
huit ans , c’eft l’âge qu’on donné 
à Romulus , il fe foit formé parmi 
des pâtres ? Il paroît que les loix , 
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dont on lui fait honneur , font des 

ufages plus anciens que lui. 

L’ufage de ne communiquer que 
rarement les droits de citoyen étoic 
un grand vice dans la politique 
des Grecs ; nous en avons, vu la 
caufe & les effets. Si les Romains 
fe font conduits autrement , ce ne 
fut pas par choix , ils y furent 
forcés. 

Il .faut remarquer que dans les 
commencemens , les Romains n’é- 
toient pas encore des citoyens j ce 
n’étoient que des brigands. Ils dé- 
voient donc s’alTocier . tous ceux 
qui fe propofoient de vivre, comme 
eux , de brigandage. Ceft pourquoi 
ïlomulus ouvrit un afyle. 

Lorfque les villes de la Grèce 
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arpiroient à fe gouverner par. des 
loix , c!eft qu’elles étoient troublées 
au dedans , & quelles avoient-peu 
d’ennemis au dehors. - 
- Rome le trouvoit dans une po- 
rtion toute différente. Entourée de 
peuples quelle avoir offenfés , •& 
qui méditoient- fa ruine, elle avoit: 
des ennemis au dehors, & elle’étoit 
fans trouble au dedans. Condam** 

t 

nés à vaincre ou à périr , les Ro- 
mains avoient donc moins à fe 
gouverner qu’à- fe défendre. Pour 
prévenir des défordres . qu’ils ne 
connoiffoient pas encore, ils ne 
penfoient pas à choifîr parmi des 
gouvernemens qu’ils ne connoif- 
foient pas davantage. Réunis par 
néceffité fous^ ûn .chef , Us com- 
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battoient fous fes ordres » & les 
ufages , que les circonftauces ame- 
noient , leur tenoient lieu de loix. 
Comme le fentiment de leur foi- 
blelTe leur avoit fait ouvrir -un 
îifyle aux brigands , ce fentiment> 
qui continua après leurs premières 
viâoircs , leur fit ouvrir un afyle 
aux, peuples vaincusj & Rome, à 
chaque guerre , fè peupla de nou- 
veaux habitans. On dit que Tcn- 
lèvemcnt des Sabines ne procura 
que fîx à fept cens femmes. Si 
cela eft vrai , ce fut pour les Ro- 
mains une nouvelle raifôn de s*afTo- 
cier les peuples qui fubiffoient le 
joug. En tenant cette conduite; 
ils ne faifoicnt même que fuivrc 
un ufage plus ancien qu eux. Car 
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dians le tcms où les peuplades cr- 
roient encore , fans doute celle , qui 
fortoit vidorieufe d*un combat , 
fe groffilfoit fouvent de celle qui 
avoit été défaite. Puifque les hom- 
mes ne fe conduifent que par des 
ufages , c’eft dans ceux des trou- 
pes errantes qu’il faut chercher l’o- 
rigine de ceux des fociétés civiles 
qui commencent. N’attribuons donc 
pas aux Romains des vues politi- 
ques qu’ils ne pouvoient pas avoir 
encore. Jugeons-les d’après les cir^ 
confiances où ils fe trouvoient ^ 
& il femble que nous les jugerons 
bien. 

Vraifemblablement Rome auroit 
été perdue, lî les villes, qu’elle avoit 
Soulevées , euflent armé toutes en- 
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lèmble & agi de concert. Mais 
elles fe conduifirent avec plus de 
reffcntiment que de prudence. Les 
Céniniens , les Antemnates & les 
Cruftuminiens furent fucceflîvement 
défaits. Cénine fut détruite. On en 
tranfporta les habitans à Rome , 
ainfî qu’une partie de ceux d’An- 
temnes & de Cruftuménie , deux 
villes que Romulus conlèrva , & 

où il établit deux colonies. 

% 

Après la défaite des Céniniens , 
Romulus entra dans Rome , portant 
fur fon épaule une efpèce de tro- 
phée. C’étoit une branche de chê- 
ne , à laquelle il avoir fufpendu 
les armes d’Acron, roi de Cénine, 
qu’il avoir tué de fa main. Ces 
dépouilles qu’on nomma opïmes , 
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pour en marquer Texcellence , fu- 
rent dépofées dans un temple qu’on 
bâtit fur le mont Saturnins, depuis 
lé Capitole , & qui fut confacré 
Z Jupiter Ferétrien ( i ). 

De tous les ennemis que les Ro- 
mains s’étoient faits , les Sabins 
paroiffent avoir été les plus redou- 
tables 5 ils armèrent les derniers'. 
Rome fut au moment de fuccom- 
ber fous leurs efforts , quoiqu’elle 
vînt d’augmenter le nombre de 
fes citoyens , & par conféquent de 
fes défenfeurs. Les Sabins s’étoient 
rendus maîtres de la forterelTe Tar- 
péia , & ils avoient engagé fur la 



( 1 ) De feretrum qui fe die en général de 
toute machme à porter quelque ebofe. 
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place un combat opiniâtre & fan-^ 
glànt , lorfque les Sabines , qui 
étoient la caufe de la guerre, fe jet- 
tèrent entre les deux armées , & 
fe rendirent médiatrices entre leurs 
pères & leurs époux. La paix fe 
fit. Les deux peuples n*en formè- 
rent plus qu’un , & Tatius , roi des 
Sabins, régna dans . Rome con- 
jointement avec Romulus. C’eft 
ainfi que Rome acquéroit des ci- 
toyens. Cet ufage , introduit par la 
force des circonftances, ne pouvoir 
manquer de la rendre , de guerre en 
guerre, fupérieure à des ennemis, 
qui ne dévoient s’élever contr’elle 
que les uns après les autres. 

Cette guerre fut l’occafion d’un 
nouveau temple. Les/ Romains 
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fuyoient , lorfque Romulus s'avi- 
fa de s*écrier : Jupiter ordonne qu*on 
s* arrête t ù quon retourne au com- 
hau Les foldats obéirent, comme’ 
fî le dieu eût parlé s & on éleva 
un temple à Jupiter Stator ( i ) dans 
le lieu même , c’eft-à*dire , au pied 
du mont Palatin. 

Les deux 'rois gouvernèrent' en 
bonne intelligence. Ils accordèrent 
des honneurs aux Sabines médian 
trices de la paix 5 & pour con- 
ferver la mémoire de cet évène» 
ment, ils inftituèrent des jeux qu’on 
nomma Us matronaUs, 

Cinq ans après, Tatius ayant été 
tué à- Lavinium , Romulus régna 



( I ) De fiart qui veut dire s'arrêter, . 
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feul. Il fit la guerre aux Véiens. 
II foumit plulîeurs peuples du La- 
tium , & il détruifît quelques-unes 
de leurs villes. Mais ayant difpofé 
de leurs terres de fa feule autorité , 
il arma contre lui un parti qui le 
fit périr. Il difparutda trente-fep- 
tième année de fon règne , fans 
qu*on ait pu découvrir les auteurs 
de fa mort. Pour confoler;le peu- 
ple , & pour écarter les foupçons 
■qui tomboient- fur les fénateurs , 
on publia quon Tavôit vu mon- 
ter au ciel , & on lui éleva des 
autels. Il fut adoré fous le nom 
de Çuirinus. 

Il nous refte à remarquer les rè- 
glemens établis par Romulus. Ce 
n eft pas qu’il foit toujours facile 

de 



- •' 




I 
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de S en affurer. Mais il eft certain 
que ceux ,qu*on lui attribue , ont 
fublîilé , qu ils font anciens j & il 
cil important de les connoître , iî 
nous voulons obferver .dans leur 
principe , les .mœurs & le gouver- 
nement des Romains. 

. On penfe que Romulus emprunta 
beaucoup des Etrufquesj qu’il les 
confulta, lorfqu’il voulut jetter les 
fondemens d’une ville j qu’il ob- 
ièrva toutes les cérémonies reli- 
gieufes dont nous avons parlé j & 
qu’il n’accepta la royauté qu’après 
avoir eu des augures favorables» 
Tout cela eft vraifemblable. Il eft 
naturel qu’il fe foit conformé aux 
ufages, qu’il voyoit établis chez 
les peuples voiftns , comme il eft 
Hiji, Tome IV, D 

J * . 
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naturel que ces ufages fc foient 
confervés après lui. 

. Paies étoit une divinité, que des 
bergers dévoient particulièrement 
honorer. Les fêtes confacrées à 
cette déelïc , fe nommoient palilies^ 
Elles fe célébroient chaque année 
à la campagne. On y faifoit des 
facrifices , en aétion de grâces de 
la fécondité que Palès avoir ac- 
cordée aux troupeaux j on purifioit 
le bétail, & les hommes fe puri- 
fioient eux- mêmes en fautant par- 
deffus des feux de paille. On croit 
que Romulus inftitua' ces fêtes en 
mémoire de la fondation de Rome. 

Il divifa la ville en trois parties , le 
peuple en trois tribus , chaque tribu 
en dix curies. Une tribu étoit compo- 
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:fée de mille hommes , d*où vient le 
-mot mi/es , foldat , & d’un corps de 
chevaux , qu’on nomma centurie 
de cavaliers. 

Les tribus furent commandées 
:par des tribuns , & les curies com'- 
•pofées de cent hommes par des cen- 
•tarions. On établit , pour rendre là 
juftice, des duumvirs , c’eft-à-dire , 
deux juges. On confacra quelque^ 
terres au culte des dieux ; on en 
réferva pour le domaine, du .prince 
Sc pour les béfoins de l’état. Le 
refte , partagé en trente portions 
égales , fut diftribué aux trente 
curies , & chaque Romain eut en- 
viron deux arpens. 

Alors l’enceinte de Rome ne com- 
prcnoit que le mont Palatin. Il 

D ij 
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fallut rétendre, lorfqu’on eut reçu 
dans la ville les Sabins & quel- 
ques peuples d’Etruric. Les Ro- 
mains continuèrent d’habiter le 
mont Palatin j lés Sabins s’établi- 
rent fur la roche Tarpéiennej 
les Etrufques occupèrent la val- 
lée fituée entre cés deux montagnes* 

- On n’augmenta pas néanmoins 
le nombre des tribus.' Mais on les- 
diftingua comme les nations. La. 
première fut nommée , ramnen/es , 
de Romulusj la fécondé, titUn-» 
fts , de Titus Tatius j la troifième, 
luceres , de Lucùmom chef des 
Etrufques. Rome conferva le non> 
de fon fondateur , & on donna à 
tout' le peuple celui de quiritçs 
de Cures ville des. Sabins, 



Dieu" 
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es du peuple fe 
ses. Il Y en avok 
de particulières. 
}res , on: traitok 
•ques, &. chaque 
im fuffrage. Dans 
uries s’occupoient 
curs propres inté- 

pliis un fénat. Ce 
. d’abord de cent 
fut de deux cens 
U des Sabins. On 
:s confcripts , vrai- 
parce qu’ils étoient 
plupart , parmi les 
le , & parce qu’on 
infcrits dans une 
-k de ces premiers 
Diij 
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fénateurs que vinrent les familles 
patriciennes 5 ce qui fut caulè <jue 
la naiflance mit bientôt une grande 
différence entre les conditions. 

Denis d’HalicarnalTe fuppofe la 
diftindion de patriciens & de -plé- 
béiens antérieure à la création dû 
iénat. Il veut même que le titre 
de patriciens ait d’abord été don- 
iié aux citoyens riches. Mais com- 
jment pouvoit-il y avoir des riche;s * 
& des pauvres , (puifqu’il remarque 
lui-même que les terres avoient 
jpté partagées également ? 

Le fénat étoit le confeil de l’é- 
tat & le dépofîtaire des loix i mais 
il ne pouyoit rien arrêter fans la 
participation du peuple. Les comi- 
ces étabUlToient les inxpôts , rece- 
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Voient ou rejettoient les loix , 
jdéçidoient de la guerre & de la 
•paix , créoient les magiftrats. 

Les dignités civiles , militaires 
facêrdotales furent données aux . 
fénateurs. Dans la fuite elles réf- 
utèrent aux familles -patriciennes, 
-& des plébéiens, en furent exclus. 

Le roi préfidoit au fénat , .od 
il n’avoit que fon fuffrage comme 
les autres fénateurs. Il ayoit d’ail- 
leurs le droit d’aflembler ce corps 
celui de convoquer le peuple , & 
le commandement des armées. • 

' Komulus prit ' des E.trufques les 
.marques de fa dignité > c*eft-à- 
dire> la chaire curule, la prétexte 
^ douze liéleurs , qui portoient 
devant lui des faifeeaux de ver- 
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ges furmontés de haches, & qui 
cxécutoient Tes arrêts fur le champ. 
Il -forma encore une garde pour 
fa perfonne , & il la compofa 
de trois cens cavaliers , qu il nom- 
"ma celeres, '■ 

Les tribuns étoient fes lieute- 
nans dans la guerre , & fes mi- 
niftres dans la paix. Us avoient,fous 
■fes ordres , le commandement des 
troupes & le gouvernement civil 
des tribus. Lorfqu il entroit en cam- 
pagne , il les menoit avec lui 5 & 
afin que la ville ne demeurât pas 
fans chef , il remettoit fes pou- 
voirs à un magiftrat , qu il nomma 
pr^feclus urhis , gouverneur de' la 
ville. C’étoit ordinairement le pre- 
mier fénateur. Les fonêlions de ce 




Ancienne. 

vice-roi ceflbient au retour du 
prince. 

• D’après cette expofition, on voit 
que le gouvernement des Romains 
ctoit une monarchie modérée, où 
la puiflance fouveraine fc parta- 
geoit entre le roi, le fénat & le 
peuple. C’eft le gouvernement que 
nous avons remarqué chez tous les 
peuples , dont nous avons pu con- 
noître les commencemens. Ce n’eft 
pas d’après des vues politiques 
qu’il fe forme ; c’eft d’après des 
ufages que les peuplades fuivent 
lorfqu’elles fe fixent parce qu’elles 
les ont fuivis , lorfqu’elles erroient.- 
.. En effet une peuplade errante ne 
peut pas fe gouverner fans chef. 
Ce chef n’eft pas abfolu. Les prin- 
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cipaiix de la troupe ne lui obéi- 
ront pas , s’ils n’ont pas reconnu 
^u’il eft de leur intérêt de lui obéir. 
Il eft donc -forcé à concerter avec 
eux , & par eonféquent ils devien- 
nent fon conlèil. Mais ce confeil 
•lui-même ne pourra rien , s’il n’a 
l’aveu de toute la troupe. C’eft 
ainfi que;nous retrouvons dans les 
.ufages d’une peuplade errante , te 
modèle de toutes tes >parties qui 
conftituent le gouvernement de 
:Rome, & qui font un roi, un fé- 
rnat & des comices. 

Mais parce qu’aujourd’hui nous 
diftinguons des monarchies , des 
ariftocraties & des démocraties, 
mous fuppofons qu’on a toujours 
fait ces diftinélions > 8c parce 
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qîie la fouveraineté , lorlqu*elle eft 
partagée , paroît une combinaifon 
de ces trois gouvernemens , nous 
nous imaginons qu’on les a combi- 
nés dans des lîècles, oû on ne les 
connoiffoit pas encore. En confé- 
quence, nous admirons la fageffe de 
Romulus, comme s’il eût emprunté; 
avec connoilTance quelque chofe de 
chaque efpèce de gouvernement y 
que la conftitution de celui de 
Home eût été abfolument à fon' 
choix. Il n’a fait que ce que les 
circonftances lui indiquoient elles- 
mêmes. Les ufages, introduits fous 
lui & avant lui, étoient des loi» 
fondamentales , qui le forçoient 
à faire de la fouveraineté le par- 
tage qu’il en' a fait. 
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Il en eft des loix attribuéés 
Romulus , comme de la forme que 
prit le gouvernement, c’eft-à-dire, 
qu*elles ne font pas fon ouvrage. 

Tout romain , par exemple, étoit 
juge de fa femme & de fes en- 
fans î il pouvoir leur infliger telle, 
peine qu’il jugeoit à propos j il 
avoir fur eux droit de vie & de 
mort, 

C’eft là , félon Denis d’Halicar- 
nalfe , une loi que fit Romulus. Il 
l’en doue même, & le met à cet 
égard au-delTus des légifiateurs de. 
la Grèce. Il ne voit pas qu’avant. 
l’établifTement des fociétés civiles, 
les pères de famille avoient cette 
autorité fur leurs femmes &■ fur 
leurs enfans 5 & que par confé-* 

qucnt 
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<5uent cette prétendue- loi eft un 
ufage plus ancien que Romulus. 

Bornés • par les circonftances à- 
être laboureurs & foldats , les 
Romains abandonnèrent les arts 
méchaniques aux efclaves , & tous' 
les métiers tombèrent dans le mé-- 
pris. Cette façon de penlèr dévoie 
naturellement prévaloir. Cependant' 
Denis. d’Halicarnaffe veut qu’elle 
fbit l’ouvrage de Romulus , & il- 
applaudit aux vues qu’il lui prête 
en cette occafion. 

- Romulus inftitua des fêtes ; il 
confacra des temples ; il forma 
des collèges de prêtres 5 'il confer- 
va fur-tout les augures, & il en- 
créa trois , afin qu’il y.- en eût un 
pour. chaque trihu. . Il eft. évident* 

Hijl, Tome IV, E 
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que ce font moins là des inHitu- 
tiens de fa part , que des fuperf- 
titions quil partageoit avec fon 
fiècle. 

Le peu d’uniformité, qu’il y avoir 
dans le culte, eft une preuve que 
Romulus le lailfa tel quil Tavoit 
trouvé. Or chaque curie avoir un 
culte à part , des divinités diffé^ 
rentes, des fêtes particulières , aux- 
quelles tous ceux qui la compo- 
foient , étoient obligés d’aflifter. 
Il paroît que c’eft par rapport à 
ces difFérens cultes , que Romulus 
avoir fait la divifion du peuple j 
car le mot curie vient de facrortim 
cura J foin des chofes facrées. 

Chaque curie avoir un miniftre 
des chofes facrées. On le nommoit 
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curion. Son caradère lui donne:: 
l’infpe<^ion fur tous les membres 
de fa curie. Comme il y avoir 
trente curies , il y avoit trente cu- 
rions , qui feuls faifoient les facri- 
fices & préfidoient aux cérémonies 
religieufes, dans des lieux différens 
deftinés à cet effet. Tous enfemble, 
ils étoient les arbitres de la reli- 
gion , fous le grand- curipn leur 
chef. On peut meme conjeélurer 
qu*ils ne fe bornoient pas à juger 
des chofes qui conceraent le culte. 
Mais de tous les prêtres , il n*y en 
avoit point qui eulfent plus d*au- 
torité que les augures. Interprètes 
des volontés des dieux , ils pou- 
voient empêcher tout ce qu’ils n’ap- 
prouvoient pas. Ils auroient pu 

Eij 
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exclure du trône celui que tout le 
peuple auroit voulu pour roi. Ils 
faifoient leurs fonâiions dans tous 
les quartiers de la ville , mais plus 
ordinairement fur le mont Palatin 
& fur le Capitole. ‘Tant de pou- 
voir, accordé aux miniftres de la 
religion , prouve que le culte qui 
s’établiflbit , n’étoit pas l’ouvrage 
de Romulus. 

CHAPITRE III. 

Numa , fécond roi de Rome. 

R oMULus n’ayant point laiffé 
d’enfans, les Romains , qui fe trou- 
voient dans la nécelïîté d’élire un 
roi J jugèrent la couronne éleélive , 
comme ils l’auroient jugée hérédi- 
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taire’, û Romulus eût eu. un fils 
pour fuccefleur. 

. Le choix d’un roi fut un fujet 
de difpute entre les deux princi- 
paux peuples , les Romains & les 
Sabins , l’un & l’autre voulant un 
roi de fa nation. 'Comme ils ne 
pouvoient pas s’accorder, le fénat 
s’arrogea la fouveraineté ; & cet 
expédient parut d’abord concilier 
les deux partis ; parce qu’il y avoit 
dans ce corps autant de Sabins 
que de Romains. Il fe divifa en 
decuries. Chacun devoit gouverner 
cinquante jours , 8c chaque féna- 
teur cinq. C’étoit créer tout-à coup 
une longue fuite de rois ; mais la 
plupart ne régnèrent pas. Ce gou- 
vernement,, peu raifonnablc & dont 

E iij 
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les ennemis auroient pu profiter , 
fut aboli au bout d^un an. Le 
peuple, las de pafler continuelle- 
ment fous de nouveaux maîtres , 
déclara qu il ne vouloir qu’un fou- 
verain , & Numa Pompilius fut élul 
Il étoit fabin. Quoique gendre de 
Tatius , il vivoit retiré près de 
Cures 5 il jouilfoit d’une grande ré- 
putation de juftice & de probités 
Ne voulant accepter la royauté, 
qu’après que fon éleélion auroit 
été confirmée par les dieux , il 
monta au Capitole , qu’on appel- 
loir alors le mont Tarpéicn. Voici 
cette cérémonie. 

Numa, affis fi^r une pierre , a le 
vifage tourné vers le midi. L’au- 
gure, debout à fa gauche , regarde 
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du même côté. Il tient dans la main 
droite un bâton recourbé 5 & pro«> 
menant fes yeux de toutes parts , 
il confidère iî les cieux fe décou> 
vrcnt par-tout fans obftacle. Il dé- 
termine les différentes régions du 
ciel , depuis Torient jufqu’au cou- 
chant. Que les parties qui s’éten- 
dent vers le midi , foieni la droite , 
dit -il.: que celles qui s’étendent 
vers le feptentrion , foient la gau- 
che 5 & il remarque un point qui 
les fépare. Enfuite paffant fon bâ- 
ton dans la main gauche, & im- 
pofant la droite fur la tête de 
Numa, il fe tourne vers l’orient, 
& fait cette prière : o Jupiter , li 
tu approuves que Numa, dont je 
tiens la tête , règne dans Rome j 

Eiv 
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déclare-le par des fîgnes certains 
& fais-le paroître dans les régions 
que je viens de détèrminer. AiifTi-tôt 
il explique quels font les aufpîces 
qu’il defire être envoyés. Il les 
attend, &• lorfqu’ils fe font mon- 
trés, il déclare que les dieux ap- 
prouvent le choix du peuple. 

' Denis d’Halicarnalfe repréfente 
Numa comme un prince des plus 
éclairés. Cependant lorfque l’an dé 
Rome 574'*,' les livres 'de'ce roi 
furent déterrés , le fénat ordonna 
de les brûler , parce qu’il en trouva 
les raifonnemens peu folides , & 
plus contraires que favorables à la 
religion. Ce jugement cftau moins 
un préjugé contre les lumières de 
Numa. Il femble d’ailleurs que . 
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dans le fiècle de ce prince , les 
plus grofïières fuperftitions pafloient 
pour des lumières. 

Fort fuperftitieux & peu guer- 
rier , Numa entreprit, de tourner 
entièrement' à la fuperftition Tef- 
prit du peuple. Dans cette vue, il 
feignit d-avoir des entretiens noc- 
turnes avec la nymphe Egérie , & 
donnant Tes projets pour des con- 
feils de cette nymphe , il multiplia 
les dieux , les temples & les cé- 
rémonies religieufes. 

• Il y avoit alors , au moins dans 
plufieurs villes d’Italie , un ufage , 
qui fait voir que les peuples de' 
cette contrée n’avoicnt point en- 
core imaginé un droit de guerre , 
ni un droit de conquête 5 & que 



Digitized by Google 




Zi .Histoire 
paroiflant au contraire chercher 
à s'afTurcr de la juftice de leurs 
armes, ils ne les prenoient que 
pour repouITer l’injure. C’étoient 
de petites cités qui , par la conf^ 
titution de leur gouvernement , 
fongeoient moins à s’agrandir qu’à 
fe conferver 3 & dans cette po- 
rtion, elles dévoient avoir quel- 
que idée de juftice. 

Elles avo.ient des hérauts que 
les Romains ont nommés féciales , 
& qu’elles prenoient pour juges de 
la juftice des guerres. Seuls inter- 
prètes des loix fur cette matière , 
& feuls miniftres de l’état auprès 
des puiffances voifines , ces hé- 
rauts étaient aflujettis à des foi> 
malicés fi eftcntielles , que lî queU 
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qu’une avoir été omife, il n*étoic 
point permis de commettre encore 
aucune hoftilité. Revêtus d’habits 
confacrés à leur caraélère , ils fe 
tranfportoient d’abord fur les fron- 
tières de l’ennemi. Là , ils prenoient 
les dieux du ciel & des enfers à 
témoin de la juftice des deman- 
des qu ils alloient faire , & ils fai- 
foient des imprécations contre eux- 
mêmes & contre leur cité> au 
cas qu’il leur arrivât d’en impofèr. 
Au premier des ennemis qu’ils rcn- 
controîent, ils faifoient les mêmes 
proteftations & les mêmes fermens. 
Ils lés répétoicnt encore , lorfqu ils 
arrivoient à la porte de la ville. 
Enfin parvenus dans la place pu- 
blique , ils expofoient le fujet de 

E rj 
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leur' ambafTade , & ils renouvel-' 

loient pour la dernière fois,. leurs 

proteftations & leur..fermens. • • 

• . Si on demandoit du' tems pour 

•délibére’r , ils accordoient dix jours 5 

ils -donnoient même jufqu’à trois 

fois un pareil délai. Mais fi japrès 

ce terme , on refufoit.de 'leur 

■rendre ' jufticc y ils prenoient 

■encore les ‘dieux à .témoin-, & 

« 

ils fé ‘retiroient. De : retour chez 
.eux , ils .faifoient leur rapport. 
5 i,tout ce. qui çtoit preferit- par 
.•les ■: loix : avoir été. obfervé , 
un .féciale, accompagné -de trois 
^témoins, retournoit fur les.fron- 
.tières.- Il 'expofoit de nouveau les 
•raifons que fa cité avoit de pren- 
dre les armes 5 il lançoit. fur les 
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terres ennemies un javelot en- 
fanglanté , & la guerre croit dé-^ 
clarée. . ■- : 

- Cet ufage- n’avoit pu s’établir, 
que parmi des peuples qui aimoient 
la paix. Numa letranfporta à Romç 
ou il créa un college de.< féciales 5 
& il bâtit , en l’honneur de Janus 
un 'temple qui devoir être ouvert 
en tems' de guerre,' & fermé en 
tems de paix. Nous ne favons.pas 
avec’ quelles- cérémonies on l’ou- 
vroit J mais on peut conjeéliireF 
qu elles étoient^propres à retarder au 
moins Içs-ho.ftilités. Ce roi' vouloir 
ralentir l’ardeur guerrière des -Ro- 
mains. Ses précautions deviendront 
prefqu’inutiles, Rome paroîtra' ou- 
blier qu’elle a des féciales, '& elle 
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fera injufte, parce qu’elle fera con-p 
quarante. 

Aux augures & aux curions , 
qui confervèrent le premier rang 
parmi les prêtres, Numa ajouta 
trois flamines, ou du moins il eu 
créa un troifîème pour Romulus. 
C’eft ain/i qu’on nommoit les pon- 
tifes qui • delTervoient les temples 
de Jupiter, de Mars & de Quiri- 
nus. - 

Un bouclier tombé du ciel , & 
regardé comme un gage de la 
proteéHon des dieux , fut une oc- 
cafion de fonder un nouveau col- 
lège de prêtres. On confia ce dépôt 
a douze jeunes gens. Ils le gardoient 
fur le mont Palatin , & à des jours 
marqués , ils lê promenoieiu dans 
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la. ville en danfant, ce qui les 
fît nommer faliens. Afin qu il fut 
plus difficile d’enlever ce bouclier 
précieux , on en fit faire onze 
autres tout-à-fait femblables. 

L’ufage de garder un feu facré 
a été commun à prcfque toutes- 
les nations , Toit parce que les 
hommes ont regardé le feu com- 
me le fymbole de la divinités Toit 
parce qu’il a été un tems où ils 
ignoroient les moyens de le renou- 
veller. Cette fuperftition eft du' 
nombre de celles qui ont pu naîtr . 
également dans plufieurS climats. 
Numa la trouva établie chez les 
Albains, •& à leur exemple, il 
bâtit un temple à Vefta. 

Il confacra quatre vierges au 
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culte., de cette déefTe , & le deftin 
de Rome fut attaché à la vertu de 
ces yeftales , & à la confervation 
du'fcu facré. Cependant on avoit 
pris peu de précaution contre leur 
foiblclTe > .car leur maifon étoit ou- 
verte y & elles avoient une grande 
liberté. On crut qu’il fufnfoit de 
les punir févèrement de leurs fau- 
tes. On enterroit toute vive celle 
qui avoir violé Ton vœu. de chaA 
teté; Sa honte rejailKlFoit fur toute 
fa '.famille j Sc le jour de -fon fup- 
plice "étoit un jour, lugubre pour 
tous 'les citoyens. Lorfqu’il s’agif- 
fo.it de remplacer une veftale , 
chaque père ne craignoic rien tant 
que de voir le choix tomber fur 
fa hile.' 
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' AufTi-tôt ■ que ces vierges en- 
troient dans le temple , elles écoient 
fouftraites à, l’autorité paternelle. 
11 n’y avoir point dans Rome de 
perfonnes Hi facrées , meme parmi , 
les prêtres. Elles jouilToient des 
plus grandes prérogatives , jufqncs- 
là que les loix fe taifoient quel- 
quefois-devant elles. Une veftale 
fauvoit la vie à un criminel qu’on 
menoit au fupplice, lorfque l’ayant 
trouvé fur fon chemin , elle affur 
rcit que le hafard avoir fait cette 
rencontre. Dénis d’Halicarnade ne 
doutoit pas que Vefla n’eiit fait 
des miracles en faveur de fes 
prêtrelfes aceufées fauffement ;.le 
peuple, qui n’étoit pas moins cré- 
dule, les regardeit avec un profond 
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rcfpeA , & leur rendoit une forte 
de culte. Numa les dota des de- 
niers publics. La piété des citoyens 
augmenta leurs richeffes. Non-feu- 
lement on donna à fordre, mais 
on leur fit encore des dons à cha- 
cune , & il y en eut de fort riches. 

Peut-être le temple de Vefta ne 
confervoit-il d’abord que le feu 
facré. Dans la fuite , on imagina 
qu’il y avoir autre chofe j & on 
foupçonna que c’étoit le Palla- 
dium , qu’Enée qui n’étoit jamais 
venu en Italie , avoit apporté de 
Troye. Ce qu'il y a de certain , 
c’eft qu’il a été un tems où l’on 
irêrpeéloit beaucoup ce fecret j on 
n’ofoit pas même fe permettre des 
conj’eélures. ' ■ 
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A la naiffancc des fociétés civi- 
les , on s’occupa fans doute , des 
moyens d’aflurer les engagemens 
que les citoyens contraiSloieirt. 
Faute d’écriture , on s’engageoit 
en préfence de témoins 5 on pre- 
noit à témoin la divinité même , 
& chaque peuple juroit par fes 
dieux. 

Numa jugeant combien la crainte 
des dieux , garans des fermens , 
pouvoir être falutaire , mit la 
bonne-foi parmi les dieux. Il vou-* 
lut offrir au peuple une divinité, 
plus intéreffée qu’aucune autre à 
punir les parjures. Ce moyen lui 
réiiffit 5 les Romains ont paffé pen- 
dant un tems pour être obferva* 
teurs cxaéis de leur parole. 
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Par une autre inftitution de ce 
roi , la religion fut encore employée 
pour confcrver en entier , à chaque 
citoyen , le champ qui lui appar- 
tenoit. Il fit une divinité de tou- 
tes les bornes qui marquoient les 
limites , & dés-lors on ne crut 
pas pouvoir en reculer aucune , 
fans devenir facrilège. Le dieu 
Terme fut adoré fous la forme 
d’une pierre ou d’une fouche. Il 
eut un temple fur le mont Tar- 
péien , où on lui faifoit des facri- 
fices publics. Chacun lui en faifoit 
encore de particuliers fur les bor- 
nes , qui féparoient fon champ 
de ceux de Tes voifins. Ces fêtes , 
qui fe nommoient tirmlnaUa , s’ob- 
fçrvoient avec de grandes céremo- 
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nies. Les hommes font bien g,roi- 
fîers, quand on les mène par de 
pareils moyens j mais il cft heu- 
reux de pouvoir ainfî diminuer les 
vices d’un peuple féroce. Nu- 
ma mérite des éloges pour l’ufage 
qu’il a fait des préjugés de fon 
lîècle. Il fit fervir la fuperftition à 
fes delfeins , jufques-là qu’il parut 
ne faire que des réglemens rcligi- 
gieux. Tout fut rapporté au culte, 
tout y fut fubordonné , & le ref- 
peél palfa des dieux , aux loix. 

Du tems de Romulus , l’année 
compofée de dix mois , n’av'oit 
que trois cens .quatre jours qui 
étoient indifféremment employés 
au travail &: au culte public on 
n’avoit pas encore déterminé ceux 
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<jui dévoient être confacrés aux 
exercices de la religion. 

Il eft difficile de comprendre 
comment dans un pays, ou Tagri- 
culture étoit connue vraifembla- 
blement depuis plufieurs fiècics , 
un homme , qu*on donne pour lé- 
giflateur , a pu ne compter que 
trois cens quatre jours dans l’an- 
née. Numa corrigea cette erreur 
groffière par une erreur moins gran-* 
de ; il fît Tannée de douze mois 
lunaires. 

• Il diftingua les jours qui compo- 
foient chaque mois. Dans les uns, 
il permit de vaquer aux affaires 
civiles ; il défendit de s’en occuper 
dans les autres. Il nomma les pre- 
miers fajii j dénomination qui fem- 
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bloit marquer que les dieux memes 
aroient fait cette différence Car 
fus & jus font deux fynonimes 5 
mais le premier fe dit proprement 
des loix divines, & le fécond des 
loix humaines. 

: Les jours néfaftes croient pro- 
prement ceux ou il étoit défendu 
de convoquer les curies & de va- 
quer à des affaires civiles. D*ail- 
leurs il paroît qu*on pouvoir s’oc- 
cuper des foins de l’agriculture. 
Niima penfa qu’il étoit utile qu’on 
ne pût pas affembler le peuple en 
tout tems. Dans la fuite , le mot 
nefajle fe prit en mauvaife part , 
& fe dit des jours marqués par quel- 
que calamité publique, &: que par 
cette raifon on jugeoit malheureux. 
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• Le calendrier, dans lequel Nu- 
ma diftingua ces deux efpèces de 
jours , fut nommé- fafîes. Il en 
confia le dépôt à un fouverain- 
pontife qu’il créa , & auquel il 
donna trois collègues» Ce pontife, 
juge fuprême de tous les différens 
qui pouvoient naître fur la reli- 
gion , exercoit fon miniftère avec 
la plus grande autorité , n’étant 
fournis à aucun tribunal, & n’ayant 
de compte à rendre ni au fénat 
ni au peuple. IL avoir l’infpeélion 
fur tous les prêtres & fur les vcf- 
tales. Il régloit le culte & les cé- 
rémonies religieufes , il jugeoit 
des prodiges. Il déterminoit feul , 
quand il falloir obferver les fêtes 
qui n’avoient pas de jour fixe. En- 
fin 
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fin c’ctoit à lui , à faire connoître 
à quels dieux on devoir un culte , 
quels facrifices il falloir leur of- 
frir , & de quelle manière on pou* 
voit les honorer. Son pouvoir étoit 
d’autant plus grand , que le fou- 
v^rain pontificat épit à vie. D’ail- 
leurs en déclarant qu’un jour étoit 
une fête , il pouvoir tout fufpen- 
dre , & lier les mains aux magif- 
trats , au peuple , & au roi. Il 
femble que Niima auroit dû ré- 
fer ver pour lui ce faccrdoce. Tite- 
Live dit qu’il ne le fit pas. . 

Le fouverain. pontife écrivoit 
dans les faftes les évènemens de 
chaque année , & les fafies de- 
vinrent les annales du peuple ro- 
main. C’eft un livre , dont la plus 
Hiji, Tome IP', F. 
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grande partie a été confumée par 
les flammes , lors de la prife de 
Rome par les Gaulois , & il n*en 
eft refté que quelques fragmens. 

Si Niima s’occupa du culte , il 
ne négligea pas l’agriculture. Nous 
avons vu que chez tous les peu- 
ples civilifés , on y donnoic 
anciennement beaucoup d’atten- 
tion. Numa prépofa des hommes 
pour examiner les travaux des la- 
boureurs j & il fortoit fouvent de 
Rome , pour en juger par lui- 
même. 

Il mourut après un règne de qua- 
rante-trois ans, pendant lequel le tem- 
ple de Janus fut toujours fermé.Com- 
me les Romains , qu’il occupoit des 
foins religieux , ne firent aucune in^ 
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fuite à leurs voifins , aucun peuple 
n’entreprit de troubler leur repos. 11 
paroît qu alors Tltalie préféroit en 
général la paix à la guerre. Il n y 
a pas dans de petites cités qui 
font foibles , la même inquiétude 
que dans de grandes monarchies j 
& cependant une nation ne forme 
des projets de conquêtes , que parce 
que l’inquiétude fe joint au fentir 
ment de fes forces. Il en eft des 
nations comme des particuliers. 
L’homme doué d’une force foit phy- 
lîque , foit morale , eft tourmenté 
du befoin ■ d’en faire ufage. Le re- 
pos le fatigue , & pour être bien 
avec lui’même , il faut qu il s en 
prenne à ce qui l’environne, 

F ij 
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CHAPITRE IV. 

Tullus HoJîiUus y troijième roi, 

I-/ES loix fondamentales des fo» 
ciétés civiles ne font d'ordinaire 
que des ufages introduits par les 
circonftances. Ainfi , parce que 
le fénat avoir eu toute l’autorité 
dans l’interrègne précédent , il 
l’eut encore dans celui - ci , & 
il nomma un magiftrat qui gour 
verna avec le titre d’entre - roi. 
Ce plan une fois établi fe con- 
ferva dans le gouvernement répu- 
blicain , lorfqu’ après une magiftra- 
ture expirée , les nouveaux ma- 
giftrats n’eurent .pas encore été 
élus. 
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• Tullüs Hoftilius, élu'par le peu- 
plé fût confirmé par le fénat. 11 
étoit petit- fils *d*un étranger qiu 
avoir fervi avec diftinélion dans 
là' guerre contre des Sabins. Plus 
féroce encore que Romulus, il s’oc- 
cupa peu des faihts étàbliflemens 
de Numa. Il crut n?ioins‘ digne de 
lui d’étre aux piés des autels, què 
de marcher à la tête de Tes trou- 
pes pendant tout fdh règne, 
le temple de Janus/fut ouvert. 

.^11 triompha des Albains , des Fi- 
dénates , des Latins , Sr d’autres 
peuples. C’eft fous fon règne que 
fc pafla le combat des ’Horaces , 
que Corneille a mis fous nos yeux. 
•Bientôt après Mettius Sufetius, gé- 
néral des^ Albains , ayant été con-: 

F iij 
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vaincu de trahifon, Tullus Hofti- 
lius détruifît Albe , & en tranfpor- 
ta les habitans à Rome. . 

A cette occafion , il renferma 
le mont Célius dans l’enceinte • dé 
la ville i & parce que ce dernier 
quartier étoit fon ouvrage , il l’ha- 
bita , dans la vue d’y attirer les 
citoyens. • •• . ,.c- : , 

Un règne , les fuperftitions 
établies dans le précédent?avoient 
été négligées , ne pouvoir pas finir 
fans quelques prodiges. II.. y eut 
une pluie de pierres dans le. pays 
des Albains-, & ils crurent enten- 
dre une voix qui leur reprochoic 
d’avoir abandonné le culte de leurs 
dieux. Pour appaifer la colère du 
ciel , les Romains firent des facri- 
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Ifccs publics pendant neuf jours 
confécutifs j & il fut arrêté qu"à 
l’avenir , on en feroit de fembla- 
bles , toutes les fois que de pa- 
reils prodiges fe renouvclleroient. 
• Peu après , .la pefte fut pour 
Rome un fléàu plus terrible. Le 
roi qui en fut atteint, fe livra à 
toutes les fuperftitions j & il y cn- 
traïnoit fon peuple ; lcrfque Ju- 
piter le foudroya. On‘ croit cepen- 
dant qu’il périt dans un incendie, 
qui confuma fon.- palais. D’autres 
penfent qii’il périt dans une con- 
juration fecrette contre fa perr 
fonne. U a régné trente^trois ans* 
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C H A P I T R E V.’ 

Ancus Marcius , quatrième roi. 

I l y eut encore un interrègne qui 
fut terminé par l’éleétion d’Ancus 
■Marcius, fabin d’origine, & petit-fils 
de Numa par fa mère. Ce roi fe 
propofa d’abord de donner tous 
fes foins à la religion , foit qu’il 
voulût prendre fon-ayeul pour mor 
• dèle , foit. qu’il fût 'perfuadé- que 
•lès calamités * du règne précédent 
étoient l’effet de l’oubli dans le- 
quel le culte* étoit tombé. 

Bientôt les Latins le. contraigni- 
rent de prendre les armes , & il 
ne les quitta plus. Ces peuples pré- 
tendoient que la mort de Tiillus 
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les faifoit rentrer dans tous leurs 
droits , & que n’ayant contraélé 
qVavec ce prince , ils n’étoient te- 
nus ' à rien envers Ton fucceffeur. 
Ancus leur ayant déclaré la guerre 
avec toutes les cérémonies pref- 
crites, remporta des viéloires,*prit 
des villes', tranfporta de nouveaux 
habitans ’ à Rome , agrandit cette 
ville , à laquelle il ajouta le mont 
Aventin , pouffa fes conquêtes juf- 
qu’à l’embouchure du Tibre, où il 
bâtit Oftie , &’ il eut un port de 
mer. 

Rome étoit fur la rive gauche 
du Tibre, qui la féparoit de l’E- 
trurie : car alors l’Etjurie s’éten- 
doit jufqu à ce fleuve , & compte- 
nbit 'lc Janicùlc. Ancus fortifia 
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cette montagne , & il y mit une gar- 
nifon qui protégea la ville contre ' 
les courfes des Etrufques. Pour com- 
muniquer avec cette citadelle , il 
jetta lür le Tibre un pont de bois , 
où il n*entra point de fer, & au- 
quel*, pendant plufîeurs fiècles, la 
fuperftition ne permit pas d*en em- 
ployer. Les pontifes furent chargés 
d’entretenir ce pont. 

Pendant le règne d’Ancus, Lu- 
cius Tarquinius vint à Rome. Il 
étoit fils d’un corinthien, qui s’é- 
toit établi à Tarquinie, & qui lui 
üvoit laiffé de grands biens. Adroit 
& généreux , il s’ouvrit le chemin 
au trône, ayant gagné la confiance 
du roi l’amour du peuple. Après 
lamortd’Ancus, qui a régné vingt- 
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quatre ans , Tarquin obtint la cou- 
ronne , au préjudice des enfans de 
ce roi , qui avoit eu la /implicite 
de le choiïïr pour en être le tu- 
teur. 

CHAPITRE VI. 

Tarquin V ancien , cinquième roi. 

Dans le de/Tein de s'attacher le peu- 
ple & de fe faire un parti dans le fé- 
nat, Tarquin créa cent nouveaux 
fénateurs qu il choi/ît parmi les fa- 
milles plébéiennes les plus diftin- 
guées. On les nommai patres ml- 
norum gentium , pour les diftinguer 
des anciens fénateurs , qu’on nom- 
ma patres majorum gentium. Le fé- 
nat , qui fut çompofé - de trois 
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cens membres par cette nouvelle 
création, demeura fixé à ce nom- 
bre pendant plufieurs fiécl.es j & 
,avec le tems , on ce fia de diftin- 
guer deux ordres de fénateurs. 

Comme les facrifices auxquels 
les veftales aflîftoient tour-à-tour, 
étoient devenus fréquens , Tar- 
quin ajouta deux vierges aux 
quatre queNuma avoit confacrées 
à Vefia. Dans la fuite , le nom- 
bre de ces prétrefl'es ne fut ni 
augmenté ni diminué. 

Rome avoit fait des progrès qui 
auroient donné de l’inquiétude aux 
peuples voifins , 5’ils avoient pu 
prévoirie danger qui les menaçoir. 
Mais l’expérience du pafie ne les 
éclairoit pas iur l’avenir. Comme 

ritaiic 
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Vltalie n'avoit point encore eu de 
nations conquérantes , ils ne pré- 
voyoient pas que les Romains de- 
viendroient conquérans , vrai- 
fèmblablement les Romains ne le 
prévoyoient pas eux-mêmes. Les 
cités de cette contrée accoutumées 
à ’ fe gouverner féparément , & 
trop foibles chacune pour entre- 
prendre’ de dominer les unes fur 
les autres , prenoient les armes plu- 
tôt pour^ piller que pour conqué- 
rir , & jugeoient qu’il en étoit de 
même des Romains. En effet, les 
guerres ne pouvoient pas avoir 
d’autre objet dans un fièclc , où 
l’on n’avoit pas toujours des troupes 
furpié, & où l’on n’armoit que 
pour faire des courfes dans les 
Hiji. Tome IV. G 
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champs de fes voifins. Si des vil-» 
les avoient été détruites , fi les ha-' 
bitans en avoient été tranfportés 
à Rome , c*étoit une preuve que 
Rome n’étant pas aflez puiffante par 
elle-même pour retenir fous fa do- 
mination les peuples vaincus , n’a-- 
voit fait la guerre que dans, le 
deflein de s’enrichir des ^ dépouilles 
de fes ennemis, & d’augmenter le 
nombre de fes citoyens j il fem-' 
bloit qu’elle ne fût encore que vain- 
cre & détruite. Les peuples voifins 
ne pré voy oient donc .pas quelle 
menaçoit leur liberté, ils jugeoient 
feulement quelle pouvoir ou leur 
faire beaucoup de mal ou leS tranf* 
porter dans fes murs. 

Conduits uniquement par le de- 
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fir de fe venger , ils regardèrent 
la mort d’Ancus Maicius comme 
une conjonfture favorable à leur 
<ieirein. Ainfî , fans égard pour les 
traités qu*ils avoient faits avec ce 
prince , & que la néceffité leur 
avoit arrachés , ils reprirent les ar- 
mes. Les- Latins , les Sabins & 
les Etrufques , qui étoiènt les prin- 
cipaux de ces peuples , firent même 
une ligue contre Rome. • Mais au 
lieu d'agir de concert & enfcmble , 
ils l'attaquèrent les uns après' les 
autres j & ayant été' féparément 
défaits , ils furent tous forcés à 
demander la paix. Ces guerres du- 
rèrent pendant tout le règne de 
Tarquin. Ce roi viélorieux rentra 
dans Rome fur un char doré , 

Gii 
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le fceptre à la main & la couronne 
en tête 5 entrée qu’on regarda com- 
me le premier triomphe , parce 
qu’aucune ne s’étoit faite encore 
avec autant de pompe. 

Il arriva fous ce roi un évène- 
ment, auquel on a mêlé du mer- 
veilleux , & qui montre quel étoit 
le pouvoir .des augures. Tarquin 
ayant voulu ajouter trois nouvelles 
centuries de cavaliers aux trois an- 
ciennes, créées par Romulus , l’au- 
gure Accius Névius s’y oppofa , 
fous prétexte que le nombre des 
centuries avoit été fixé par les 
dieux, & qu’il n’étoit pas permis 
d’y rien changer. Offenfé de cette 
réfiftance , le roi lui ordonna d’al- 
ler confulter les aufpices pour fa- 
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.Voir fi ce qu il penfoit étoit pof^ 
fible. L augure partit , revint , 
& 1 affura qu’il pouvoir ce qu’il 
penfoit. Alors , comme pour faire 
voir que Névius n’étoit qu’un im- 
pofteur , je penfois , dit Tarquin , 
fi je pourrois couper, ce caillou 
avec ce rafoir. Frappe, dit har- 
diment l’augurej&le caillou fut 
coupé en deux. Ou ce fut là une 
chofe concertée avec Névius, ou 
c eft un conte imaginé depuis pour 
accréditer la divination. Pourquoi 
Tarquin n’auroit-il pas pu faire 
de nouvelles centuries , comme il 
avoit .fait de nouveaux fénateurs ? 
Quoi qu’il en foit , il éluda les dif- 
ficultés de l’augure , car il doubla 
le nombre des cavaliers. Quelque 
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tems après Névius difparut , & on 
foiipçonna le roi de l’avoir fait 
mourir. 

La magnificence commença pen- 
dant ce règne 5 mais elle ne fe 
montroit encore que dans les cé- 
rémonies d’appareil dans les 
édifices publics. Tarquin fit cons- 
truire en pierre de taille les murs 
de Rome, jufqu alors grolficrement 
bâtis. Il environna de portiques la 
place publique, ou fe tenoient les 
comices. Il bâtie le cirque , hippo- 
drome deftiné aux jeux , & affez 
grand pour contenir au moins cent 
cinquante mille fpeélateurs. Dans 
Ja fuite , ce lieu fut orné de tem- 
ples , de ftatues , d’obélifques , & 
fa magnificence. fut comme les pro» 
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grès du luxé. Enfin , Tarquin creu^ 
fa des cloaques , pour faire écou- 
ler dans le Tibre toutes les im- 
mondices. Cétoient des canaux 
fouterrains larges de feize piés , 
profonds de treize , & recouverts 
de voûtes d’une foiidité à toute 
épreuve. Il eft difficile de compren- 
dre comment un règne , continuel- 
lement troublé par des guerres , a 
pu fuffire à de pareils ouvrages. 
Peut-être a-t-on attribué à Tar- 
quin d’avoir achevé ce qu’il avoir 
feulement commencé. Peut - être 
aufii ne favons-nous pas ce que 
peut un peuple , qui ne connoif- 
fant pas encore les fuperfliiités , di- 
rige tous fes travaux à des chofes 
utiles, Les çloaqUe.s feules auroient 
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de quoi nous étonner , quand 
on fuppoferoit qu’elles n’ont été 
faites que dans les * beaux tems 
de la république. 

Dans une bataille , Tarquin 
avoir promis à Jupiter, à.Junon 
& à Minerve , de leur élever un 
temple, fi, par leur fecours, il rem- 
portoit la viéloire. Ayant vaincu, 
il fe propofa de bâtir cet édifice 
fur le mont Tarpeien , auparavant 
nommé Saturnien. Cependant les 
dieux , qui occupoient cette mon- 
tagne , ne laifl'oient pas affez de 
place pour un nouveau temple ; 
& on n’ofoit pas les tranfporter 
ailleurs fans leur aveu. On les con- 
fulta l’un après l’autre. Tous con- 
fentiient à être portés autre part 5 
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ii'n’y eut, dit-on, que le dieu 
'Terme qui fe refufa aux inftances 
qu*on lui fit à plufîeurs reprifes. 

On auroit pu conclure delà que 
les bornes de la monarchie reftc- 
roient fixées où elles étoient alors, 
& que. les Romains ne les recule- 
roient^pas. On aima mieux penfer 
qu’ils les reculeroient & qu’au- 
cune puiflance ne pourroit jamais 
-leur enlever les terres qu’ils auroient 
une fois conquifes. C’eft pour établir 
un pareil préjugé , qu’on a ima- 
giné cette fable. Poftérieure au 
règne^de Tarquin , elle paroît n’a- 
voir commencé , que lorfque les 
Romains avoient déjà eu de grands 
fuccès , & quelle fembloit leur af- 
furer leurs conquêtes. 

G V 
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. Quelques hiftoriens ont attribué à 
la Jcunefle & à Mars , la même 
opiniâtreté qu au dieu Termes vou- 
lant perfuadej: que l’empire feroit 
toujours jeune & toujours viâo- 
rieux. Ils y, ont réulfi. Nous ver- 
rons un tems où les Romains fc 
crurent les maîtres de toute la terre 
.& furent convaincus que leur ém® 
pire ne devoit pas finirl , »• 
Tarquin ne fit que préparer le 
lieu où le temple de Jupiter de- 
voit être bâti , ou tout au plus il 
en jetta les fondemens. Lorfqu or\ 
creufoiteesfondemens, on trouva, 
dit-on, bien avant dans la terre „ 
une tête d'homme aufîi fraîche que 
fi elle venoit d’être coupée s* & urj 
augure ctrufque , confulté fur eç 
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prodige , prédit que les dieux def^ 
tinoient Rome à être la capitale de 
ritalie. On prétend que c’eft delà 
que le mont Tarpéien a été nommé 
Capitole, On voit par toutes ces 
fables, qu’à mefure que les Romains 
s*agrandilToient , la . fuperftition 
les préparoit à . s’agrandir encore. 
Elle les accoutumoit à. fe regarder 
comme un peuple auquel les 
.dieux donnaient le monde à con- 
quérir. ' ■ . 

Ocrifîa, veuve de Tullius, ci- 
toyen de ;Çorniculum , fut cbndam- 
née à l’efclavagc , lorfque Tarquin 
prit cette ville fur les. Latins. Elle 
«toit enceinte. Quelques mois après, 
elle accoucha d’un fils qu elle nonv- 
^na Serviu^ , parce qu’il étoit né 
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dans la fervitude. La reine auprè* 
de qui elle fervoit , & à qui elle 
fut plaire , lit élever cet ' enfant , 
comme li c’eût été le lien propre , 
& donna.la liberté à la mère & .au 
fils. Servius Tullius eut des talens 
qui lui méritèrent l’amour du peuple» 
l’eftime des • fénateurs , &, la con- 
fiance du roi , dont il devint le 
'gendre & le miniftre. Tarquin fe 
propofoit de lui laifler la couronne, 
n’ayant lui-même que deux petits- 
fils en bas âge’. 

Les deux fils d’Ancus, qui avoient 
été fous la tutèle du roi, s*étoient 
flattés de lui fuccéder , alors dé- 
chus de leurs efpérances, ils con- 
jurèrent la mort de Tarquin & 
ce prince fut affaffiné-dans • fou 



D “>izod*by 




Ancienne. izf 
palais après un règne de trente- 
huit ans. 

CHAPITRE VIL . 

. ï ■ w* f 

Servîus Tullius , Jîxiéme roi, 

Ijorsque Tarquin eut été aflafïi- 
né , Tanaquil , c*étoit le nom de 
la reine , fit fermer les portes du 
palais j & de fa fenêtre , elle aflura 
le peuple , que la blefliue du roi 
n étoit pas mortelle î qu il fe mon- 
treroit inceffamment-, &: qu^ilavoit 
choifi fon gendre pour gouverner 
pendant fa maladie. - 
. Alors Servius Tullius fortit, pré- 
cédé des liéleurs. Tl porta fon ju- 
gement fur quelques aflFaites j fur 
d’autres, il feignit de confulter le 
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roi. Il fit condamner les fils d*An» 
<ps , qui s'étoient retirés chez les 
Volfques 3 & lorfquil fe vit affer- 
mi fur le trône , on déclara que 
Tarquin venoit d’expirer. 

Il n’y avoir eu ni interrègne , ni 
élcétion , ni aufpices. Toutes Ces 
irrégularités fembloient rendre in- 
certain l’état du nouveau roi. Heu- 
reufement la guerre occupa: les ef- 
prits d’autres foins , & il ne falloir 
plus. que des viéloires pour réunir 
les fuffrages en faveur de Servius; 
Il en remporta i alors ayant affem- 
blé les comices , il fut reconnui 
En mémoire de fes fuccès , il éleva 
plufieurs temples. Les deux princi»- 
paux furent confacrés à la Bonn^ 
Fortune 8d à la Fortune virile: 
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pluCeurs étoient autant de monu- 
mens de la fervitude dans laquelle 
il étoit né. 

En formant Tenceinte de Rome, 
on avoir lailTé au dedans , entre les 
murs & les maifons , un efpacc 
dans lequel il n'étoit pas permis 
de bâtir, & au dehors, un autre 
cfpace qu il étoit défendu de labou* 
rer. Cette double bande qui régnoit 
tout autour de la ville , eft ce qu*on 
nommoit le pomérium. Elle étoit 
facrée j & parce que jufqu*alors 
les rois ne Tavoient tranfportce 
plus loi» , qu*après des viéloi- 
les qui avoient augmenté la po- 
pulation , on s’étoit accoutumé à 
penfer que pour avoir le droit de 
la reculer , il falloir avoir reculé 
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les frontières mêmes de rétat. 

Le nombre des habitans s*étant 
accru par les conquêtes de Ser- 
vius , ce roi fut autorifé à porter 
Je pomérium au -delà du mont Qiii- 
rinal, du mont Viminal & de la 
colline des Efquilies. Son delTein 
neanmoins n’étoit pas uniquement 
d agrandir la ville , il vouloir chan- 
ger le gouvernement, & dans cette 
vue, il cherchoit un prétexte pour 
fupprimer les anciennes tribus, & 
pour en créer de nouvelles. Les 
changemens qu’il fit, méritent d’être 
étudiés , parce qu’ils furent une 
fource de diffentions dans la ré- 
publique , & le principe de bien 
des révolutions. 

Depuis que lesi Albains & les 
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Sabins s^étoient établis dans Ro- 
me , les tribus formoient trois na- 
tions , qui avoient également part 
au gouvernement. Dans les co- 
mices , chaque curie avoir un fuiP* 
frage , & chaque citoyen en avoir 
un dans fa curie. Par-là, le grand 
nombre faifoit la loi , & la fou- 
veraineté réfidoic proprement dans 
les plébéiens. 

Afin même que toutes les cu- 
ries partageaffent également l’au- 
torité , on n’avoit point établi de 
fubordination entr’elles. Aucune 
n’avoit le droit d’opiner la premiè- 
re , parce qu’un pareil privilège 
auroit donné dans les délibérations, 
une grande prépondérance à celle qui 
en auroit joui. Le fort en. décidost 
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feul , & chacune pouvoit avoir 
cet avantage. La curie à' laquelle 
il étoit échu , étoit nommée pré- 
rogative , pour faire entendre qu*on 
lui demandoit fon avis , avant de 
prendre celui d’aucune autre. 

Cette forme étoit - la plus ran 
fonnable, tant que les fortunes fc 
trouvoient à-peu-près égales > car 
alors tous les citoyens ayant le 
même intérêt au bien public , il 
étoit naturel qu’ils participaflent 
tous à la fouveraineté. Mais cette 
raifon ne fublîftoit plus , depuis 
que la répartition inégale des ri- 
iheffes lailToit dans la pauvreté 
une grande partie des citoyens. A 
la merci d’une multitude , qui , 
n’ayant rien à perdre dans une ré*? 
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volution , pouvoit au contraire fe 
flatter de gagner , Rome fe voyoit 
cxpofée à bien des abus & à bien 
des défordres. 

D’ailleurs dans cette ville, ainfî 
que dans toutes les fociétés naif- 
fautes , chaque citoyen étoit fol- 
dat , fervoit à Tes dépens , & de- 
voir contribuer également aux char- 
ges. Cependant il n’étoit ni juftc 
ni poflibîe , que le pauvre contri- 
buât conrme le riche. 

De cet inconvénient , il en nai{^ 
foit un autre. C’eft que la plupart 
des foldats n ayant rien , ils ne 
pouvoient faire la guerre que dans 
la vue du pillage. Par conféquent, 
ou ils defiroient de fe retirer, aiifli- 
tôt qu’ils avoient fait du butin , 
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ou ils ne pouvoicnt plus tenir la 
campagne , parce que le butin leur 
avoir manqué. Or , ce vice dans 
le gouvernement étoit un obftacle 
aux progrès des Romains. 

Servius entreprit d’ôteraux pauvres 
toute part dans le gouvernement, 
fans qu ils eufîent lieu de fe plain- 
dre , & de perfuader aux riches de 
porter eux feuls toutes les charges 
de l’état. Il remédia par ce moyen 
aux inconvéniens dont. nous ve- 
.nons de parler. 

Après avoir repréfenté combien 
il étoit nécefTaire de régler les con- 
tributions fur les facultés , il or- 
donna que chacun déclareroit avec 
ferment fon nom, fon âge , fa de- 
meure , le nombre de fes enfans. 
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leur âge , la quantité , la qualité 
& la valeur de tous fes biens, à 
peine de confifcation, d'être fouetté 
ignominieufement, &: vendu comme 
efclave. 

Par les déclarations qui furent 
faites, le roi connut toutes les forces 
de l’état. On prétend que ce pre- 
mier dénombrement , qu’on nomma 
cenj,portoit le nombre des citoyens 
à quatre-vingt mille. Fabius Piftor , 
au rapport de Tite-Live , dit même 
qu’on n’avoit compris dans ce dé- 
nombrement, que les hommes .en 
état de porter les armes. • • 

Quoi qu’il en foit , lorfque Ser-- 
vius eut achevé le dénorribremerit, 
l’agrandifTement de Rome lui fer- 
vit dfc prétexte pour faire une non- 
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velle divifîon du peuple. Alors , 
fans diftindion de rang , de naif- 
fance ou de nations , il partagea 
les habitans de la ville en quatre 
tribus , qui ne furent proprement 
qu'une divilîon locale, & qui , pre- 
nant leur dénomination des quatre 
principaux quartiers , fe nommèrent 
la Palatine, la Suburrane, la Colli- 
ne & l’Efquilline. - • • 

Ces tribus ne comprenoient que 
les habitans de la, ville. Servius en 
fit d'autres qu'on nomma ruftiques, 
& qui étoient une divifion du ter- 
ritoire de Rome. On ne fait pas 
cxaélement quel en fut le nombre. 
Les uns le portent à dix-fept , les 
autres à vingt -fix. Il s"en forma 
de nouvelles à mefurc que les Ro- 



Digiîirèd iT, CtOO^Iu 




Ancienne. 151 
mains reculèrent leurs frontières 5 
&■ nous aurons fouvent occalîon 
de parler des tribus ruftiques. ïl 
fufïit de remarquer pour le préfent, 
que dans les commencemens • on 
fe croyoit plus honoré d etre dans 
celles de la ville j mais cette fa- 
çon de penfer ne fe conferva pas. 
Après avoir fait ces divifipns 
locales ,.Servius fit écrire, dans un 
rôle lesjiqms de tous les çitoyens^^ 
leur âge , leurs facultés , leurs pro- 
feflions , leur tribu, leur- curie, le> 
nombre de leurs', enfans. & celui 
de leurs efclaves. Enfuite il diftri-, 
bua le peuple en fix claffes , 
il divifa chaque _clafle en cenm^ 
ries , cpmpofées chacune .• d*un 
nombre inégal de citoyens. 
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Tl mit dans la première clafle 
<^iiatre-vingt- dix-huit centuries. Elle 
comprenoit les citoyens les plus ri- 
ches , c’eft-à-dire ceux qui avoient 
au moins cent mines ou dix mille 
drachmes ( i ). On conjedture que 
ces centuries n*étoient pas com- 
pofées de cent hommes effec- 
tifs. 

Il falloit avoir au moins foixan- 
te- quinze mines dans la fécondé 
claffe , qui étoit de vingt - deux 
centuries j cinquante dans la troi- 
lîème, qui étoit de vingt, vingt- 
cinq dans la quatrième, qui , com- 
me la fécondé , étoit de vingt-deux j 



. ( I ) Quatre à cinq mille livres de notre 
monnoie, 

& 
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& d-ouzc &■ demi dans la cinquic-’ 
me> qui étoit de trente. 

‘ Enfin , la fixième claffe ne for- 
mort qu*une feule centurie , dans 
laquelle Servius laiiTa tous les ci- 
toyens pauvres. Par cette difpofi- 
tion , tout le peuple fe trouva 
divifé en cent quatre-vingt-treize 
centuries. • ■ * 

- La fixième clalFe fut déclarée 
exempte de la milice & de toute 
efpècc d*inipôts.'Ceux qui la com- 
pbfoient furent nommés 'capite 
cenfi , parce qu*ils faifoient feule- 
ment nombre ; ou proUtarii , parce 
qu’ils ne fcrv oient Tétat qu’en don-' 
nant le jour à des enfans. 

- Les cinq autres' portèrent donc 
toutes les charges 5 mais la répar- 

Hi/Î, Tome IV. H 




H J s r O 1 R É 

titioti s*en fit, à raifon du nom- 
bre des centuries, Ainfî la première: 
tjiii en renfermoit quatre-vingt-dix- 
huit ) contribua plus elle feule que 
toutes les autres enfemble. . ' 
. Chacune de ces cinq clafles four-, 
niffok autant de centuries militai- 
res , quelle cn’Çompofoit' de civi- 
les. Une moitié de chaque centurie ,, 
formée de foldats âu-delfus de qua- 
rante-cinq ans , étpit réfervée pour 
la garde de la villes Tautre moitié, 
formée de foldats au-delfus de dix- 
lèpt ans, étoit deftinée pour por- 
ter la guerre au dehors. ■ 

- Les centuries militaires d’une 
du (Te ne fe confondoient point avec 
celles d’une autre 5, elles formoient 
au contraire des cotps ..différens. 
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Celles de la . première avoient le 
premier rang , celles de la fécondé 
le fécond , & ainfi des autres. Elles 
étoient même .encore diftinguces 
chacune par des armes particuliè- 
. tes. 

La multitude pauvre ne put qu’ap- 
plaudir à un établiffement , qui lui 
ctoit avantageux ; mais il falloit dé- 
dommager Jes riches fur qui tout le 
, faix retomboit en tems de paix, 
comme en tems de guerre. A cet 
effet , Servius arrêta. qu’à l’avenir 
.le peuple s’affembleroit par cen- 
turies , que ce feroit par centuries 
qu’on recueilleroit les fuffrages , & 
que les quatre-vingt-dix-huit de 
la première claffe opineroient les 
premières. Voilà les affcmblées , où 

Hij 
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depuis ce règlement on élifoit les 
magiftrats , on faifoit les loix , oa 
traitoit de la guerre , où en un 
mot , la fouveraineté rélidoit toute 
entière. Elles fe tenoient hors de 
la ville & dans le champ de Mars. 
Le peuple s’y rendoit avec fes en« 
feignes , fous la conduite de fes 
officiers , & aux armes près, dans 
un ordre tout-à-fait militaire. Le 
roi pouvoir feul les convoquer , 
& elles dévoient être précédées par 
les arufpices i ce qui dopnoit aux 
patriciens d’autant plus d’autorité , 
qu’ils étoient en poffeffion du facer- 
doce. Quant aux comices par curies, 
on ne les conferva que pour l’élec- 
tion des flamines, du grand-curion & 
de quelques magiftrats fubaltcrnes% 
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Parce que toutes les centuries 
le trouvoient aux comices , toutes 
paroiflbient avoir la même part aux 
délibérations. Cependant le droit 
de fuflFrage devenoit inutile aux 
citoyens pauvres , & les riches 
faifoient feuls tous les décrets 
publics. En effet , comme toute la 
nation n’étoit compofée que de 
cent-quatre-vingt-treize centuries , 
ü les quatre-vingt-dix-huit de la 
première claffe étoient d’accord , 
on ne palToit pas à la fécondé > 
ou ü on confultoit celle-ci , par- 
ce qu’il y avoit eu partage • dans 
la première , il arrivoit rarement 
qu’on fût obligé d’aller à la troi- 
lîème. En un mot , il fuffifoit que 
quatre-vingt-dix-fept centuries fuf- 

^ H iij 
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fent du même avis. C*eft ainfî que 
dans ces aflemblées , le plus grand 
nombre des citoyens fe trouvèrent 
par le fait , privés de leurs fuf- 
5rages j au lieu qu’auparavant dans 
ies comices par curies , celui du 
moindre plébéien étoit 'compté 
comme celui d’un patricien ou 
du roi même. 

Cependant cet arrangement fut 
au gré de tout le monde. Si les 
premières claffes portoîent toutes' 
les charges , elles avoient aufli 
toute l’autorité , & la dernière s ap~ 
plaudiffoit d’être exempte de .tout 
fervice & 'de toute impofition. Elle 
•ne remarquoit pas combien elle 
avoir peu d’influence î elle voÿoit 
feulement qu elle étoit appellée-au 
t. 
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•champ de Mars , comme toutes les 
autres. Mais les pauvres ouvrant 
une fois les yeux , la jaloufîe 
éleva de grandes querelles entre 
.les plébéiens & les patriciens. 

Le cens fut terminé par une cé- 
rémonie qu on nomma lujlre , c’eft- 
à-dire , expiation. Tout le peuple 
fe rendit en armes & par centu- 
ries dans le champ .de Mars. Le 
roi qui en fit la revue , le puri- 
fia par le facrificc fuovetauriUa , 
qui fe faifoit en l’honneur de Mars. 
On immoloit un taureau , un bé- 
lier & un porc , après leur avoir 
fait faire trois fois le tour de Ten- 
ceinte , dans laquelle le peuple 
étoit enfermé. 

Le tems devoir amener des chan- 
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gemens dans la fortune des par- 
ticuliers.ïl devenoit donc néceffaire 
de faire de nouvelles répartitions , 
& par conféquent , de nouveaux 
dénombremens. C’eft pourquoi on 
■arrêta que le cens auroit un retour 
périodique de cinq ans en cinq 
■ ans î & comme il étoit toujours 
terminé par une expiation, il ar- 
riva qu’une révolution de cinq ans 
fut nommée luftre. 

La religion a été le premier lien 
des peuples de la Grèce. Leur, con- 
cours aux temples , qu ils avoient 
élevés à frais communs , les ac- 
coutumoit à fe regarder comme 
une feule nation. Les facrificcs , 
qu’ils faifbient enfemble aux dieux, 
mettoicnt le fceau à leur alliance i 

< I 



Digitized'by Goü“. • 




A N C I E N » E. ' 141 

au milieu des fêtes, ils paroif- 
foient quelquefois oublier leurs 
querelles. Sur ce modèle , Servius 
entreprit de faire un feul peuple 
de tous les peuples du Latium 3 & 
pour les accoutumer à regarder 
Rome comme leur métropole, il leur 
perfuada de bâtir à fraix communs 
un temple à Diane fur le mont 
Aventin , & de s’y rendre tous les 
. ans pour y faire dçs facrifices. De 
cette forte les Romains contraélerenc 
; avec les Latins une alliance , qui 

• contribua à leur agrandiffement. 

Les changemens que Servius 
avoir faits ne font pas les feuls 

• qu il s’étoit propofés. Il vouloir 
abolir la monarchie , & il avoir 

• dreffe le plan d’un gouvernement 
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républicain , lorfque la couronne 
& la vie lui furent enlevées par 
Tarquin Ton gendre. Il a régné 
quarante -quatre ans. 

. CHAPITRE VIII. ^ 

Tarquin , dit le fuperhe , fepiièmc 
‘ ” roi. 

^T'arquin étoit petit-fils de Tar- 
quin, cinquième roi de Rome. Il eft 
difficile de le juger , parce que les 
• hiftoriens fe font étudiés à peindre 
des couleurs les plus noires fon ufur- 
pation & fon règne , & qu*ils pa- 
roiffent avoir voulu dire de lui 
tout ce qu'ils avoient lu dans Thif- 
toire des autres tyrans. Il ne fut 
point élu 5 il ne prit point les auf: 
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pîces. Placé fur le trône par un 
crime , il réfolut de s’y maintenir par 
la violence. C’eft pourquoi on lui a 
donné le ïuinom de Superbe, L’or-’ 
gueil , la cruauté & la tyrannies 
étoient les acceffoires de ce mot. 

Pour aflurer fon autorité , il 
avoit une garde compofée de fol- 
dats étrangers, ou de foldats ro- 
mains qui lui étoient dévoués , & 
il avoit pour lui, contre Rome , les 
alliés qu’il s’attachoit par la dou- 
ceur avec laquelle il les gouvernoit. 
La plupart des peuples du Latium 
devinrent en quelque forte fes fu- 
^ts. Pour cimenter l’alliance qu’ils 
contraélèrent avec lui , ils bâti- 
rent fur le mont d’Albe un tem- 
ple à Jupiter Latïalïs réglèrent 
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qu on y feroit tous les ans des far’ 
crifices au nom de toutes les vil- 
les alliées. C’ell à cet établilTement . 
que commencent les fêtes , que 

les Romains ont nommées fériés: 

\ 

latines, 

• Tarquin eut donc des armées. 
Général habile, il fit la guerre avec- 
fuccès aux Volfques,& auXvSabins. 
Tantôt pour intéreffer les foldats 
à fes entreprifes , il leur abandon - 
noit le pillage des villes 5 d’autre» 
fois , lorfqu’il lui importoit de ga-< 
gner les peuples vaincus , il ufoit 
de la viéloire avec modération. 
Vainqueur, il revenoit à Rome 
où il appefantiflbit le joug. . . . , . 

Dans les premières années de 
fon règne ^ il.fe concilia l’amitié 

du 
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iu peuple , parce qu’il étoit humain 
& familier avec ceux qu’il ne crai- 
gnoit pas ; mais haut & cruel avec 
ceux qu’il pouvoir redouter , il 
fut toujours odieux aux principaux 
citoyens. Il cherchoit des prétextes 
'pour leur faire faire leur procès s 
& fur les délations de quelques fcé- 
lérats qu’il avoir fubornés , il les 
banniffoit , il les faifoit mourir , 
& il s’enrichiflbit de leurs dé- 
pouilles. Souvent même il fe fer- 
voit d’affaflins , pour fe défaire 
des citoyens qui lui étoient fuf- 
peâs. Ainfi périrent le père & le 
frère de Lucius Junius , qui n’é- 
chappa lui-même à la cruauté du 
tyran , que parce qu’il contrefit 
Je ftupide & l’infenfé j ce qui lui 
Hijl, Tome IV. I 
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fit donner le furnom de Brutus. 

Les plébéiens, qui virent d'abord 
avec joie l’humiliatio n des premières 
familles , gémirent à leur tour fous 
les travaux dont il les furchargea , 
jufques-là que plulieurs fe donnè- 
rent la mort de défefpoir. Il creufa 
de nouvelles cloaques , il entoura 
de portiques l’amphithéâtre que Ton 
ayeul avoit élevé j il bâtit plulieurs 
édifices 5 il s’occupa fur-tout du Ca- 
pitole , dont il avança beaucoup 
la conftruéHon. 

Le chef, d’une petite monarchie 
eft bien aveugle , s’il croit pouvoir 
s’arroger impunément une autorité 
abfolue & tyrannique. En vain , 
il veut fe ralfurer par la frayeur 
qu’il imprime i tous les momens 
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font eâfrayans pour luiTinéme. Dans 
le tems où tout eft comme immo- 
bile devant lui , & où Ton eft forcé 
à étouiTer jufqu à fes gémiftemens , 
un évènement imprévu peut tout-à- 
coup foulever des citoyens , qui 
n’ont qu’à ofer fe regarder pour 
concerter la ruine du tyran. Nous 
avons vu comment Hippias perdit 
la couronne. 

Lucrèce, ayant été outragée par 
Sextus, fils de Tarquin , afi’embla 
fon père , fon mari , fes parens & 
les amis de fa famille,, 6e leur de- 
manda vengeance de l’injure qui 
lui avoit été faites & ne pouvant 
furvivre à fon affront , elle s’en- 
fonça , en leur préfence , un poi- 
gnard dans le fein. 

' I ij 
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Ce fut à cette occafion que Ju-* 
niiàs-Brutus , au grand étonnement 
de ceux qui fe trouvèrent à cette 
fcène , montra une préfence d’ef- 
prit , qu on n’attendoit pas de lui. 
Il arrache du fein de Lucrèce le 
poignard tout fanglant j il jure par 
les dieux de venger cette dame 
romaine. Tarquinius Collatinus , 
mari de Lucrèce , Lucrétius fon 
père, & Valérius fe faififfent fiic- 
celfivement du même poignard , 
& répètent les mêmes fermens. 

Tarquin , qui faifoit alors îa 
guerre aux Rutules, revint avec 
précipitation ; mais il trbuva les 
portes fermées. Un décret dü peu- 
ple l’avoit banni lui & les Cens ; 
on avoir proferit la royauté , & dé- 
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voué aux dieux infernaux quicon- 
que entreprendroit de la rétablir. 
Tarquin a régné vingt-quatre ans. 

C’eft fous ce régne que les li'- 
vres fibyllins furent apportés ^ 
Rome. Une femme inconnue vint, 
dit-on , trouver le roi , & offrit 
de lui vendre neuf volumes des 
oracles des Sybilles. Tarquin re- 
fufant d’en donner l’argent qu’elle 
demandoit , elle en brûla trois , 
& revint quelque tems après of- 
frir les fîx autres , au meme prix 
qu’elle avoir voulu vendre les neuf. 
On la traita d’infenfée , & fa pro- 
pofition fut rejettée avec mépris. 
Elle en brûla encore trois , & pa- 
roiffant de nouveau devant le roi , 
clic l’avertit quelle alloit jetter au 

I iij 
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feu les trois derniers , fi on ne lui 
donnoit la fomme qu’elle avoir d’a- 
bord demandée. Surpris de la fer- 
meté de cette femme , Tarquin 
confulta les augures , qui répondi- 
rent qu’il ne pouvoit acheter trop 
cher ce qui reftoit de ces livres , 
& il en donna le prix qu’on lui 
demandoit. On a depuis prétendu 
que ces livres renfermoient la def- 
tinée du peuple Romain , & on 
les confervoit avec beaucoup de 
myftcre. 
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CHAPITRE IX. 

Confidératlons fur Us tems de la 
monarcKle romaine» 

(^UA ND nous étudions Thiftoire 
ancienne , nous oublions en queU 
que forte que nous femmes ve- 
nus après les évènemens. Nous les 
parcourons d’abord avec avidité ; 
& parce qu’enfuite nous voulons 
obferver l’enchaînement des chofes, 
nous nous tranfportons dans les 
premiers fièclcs , d’où il nous eft 
facile de prévoir ce qu’on ne pré- 
voyoit pas encore. Alors il nous 
paroît naturel que ce qui a été 
la fuite d’un ufage ou d’une loi , 
en ait aulfi été l’objet , & nous 

I iv 
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difons ; cette révolution eft rcffet 
de cet établiflement j donc cet éta- 

bliflfement a été fait dans la vue 
de la produire. 

Cette manière de juger eft vraie 
quelquefois i mais fî on en vouloit 
faire une règle générale , on accor- 
deroit trop à la prudence humaine. Il 
eft rare que l’homme difpofe de l’a- 
venir , il eft même rare qu’il jr 
penfe. Ce font proprement les cir- 
conftances qui gouvernent le mon- 
de. Elles donnent l’impulfion ; elles 
élèvent, elles précipitent, & elles 
entraînent jufqu’à ceux qui penfent 
gouverner. 

Sur la fin de la monarchi», le 
territoire de Rome étoit fort bor- 
né 3 il n’avoit que quarante milles 
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en longueur , & trente en largeur. 
Le gouvernement changea , mais les 
progrès furent encore très -lents. 
CTeft que les circonftances ne per- 
mcttoienr pas un agrandilTement ra- 
-pide. Il falloit du tems pour affujet- 
tir des peuples belliqueux ; il en fal- 
loir d*autant plus , qu on ne connoif- 
foit alors ni les moyens de conqué- 
rir , ni les moyens de conferver des 
conquêtes. Les Romains ne favoienc 
que vaincre. V oilà pourquoi ils s af- 
fermirent dans leurs premières pof- 
feffions. S’il leur avoir été facile 
de s’étendre , ils auroient été d’au- 
tant plus foiblcs , qu’ils auroient 
eu plus de provinces à garder. Au 
contraire, renfermés, quoique mal- 
gré eux , dans des bornes étroites , 

I V 



Digitized by Googli; 




ïjT4 Histoire 

ils étoient puififaris , parce qu*ils fc 
trouvoient toujours des forces fu- 
périeurcs ou proportionnes à leurs 
entreprifcs. Comme les premières 
Vidloires avoient donné des ci- 
toyens, les dernières en donnoient 
encore , 8c cet ufage feul préparoit 
la grandeur de Rome. 

Cette lenteur avec laquelle les 
Romains s’agrandilTent , Denis 
d’Halicarnaffe la regarde comme 
un effet de leur p*olitique. Il fem- 
ble félon lui , qu’ayant prévu juf- 
qu’où ils étendroient leur domi- 
nation , ils ont voulu conquérir 
lentement , parce qu’ils ont toujours 
penfé à s’affermir , & à faire fervir 
les conquêtes qu’ils avoient faites, 
aux conquêtes qu’ils vouloient 
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faire. En conféquence il les loue 
de n’avoir rien précipité. 

Dès qu’ils n’avoient pas fuc- 
combé fous les efforts de leurs pre- 
miers ennemis , ils dévoient s’éten- 
dre & envahir infenfiblement l’I- 
talie , pour fe répandre enfuite 
avec violence de toutes parts. Mais 
l’ambition ne les arma , que parce 
que la nécefllté les avoit armés î 
& en ne fongeant qu’à fe défendre, 
ils fe préparèrent à devenir con- 
quérans. Ce qui doit étonner da- 
vantage , c’eft la longue paix du 
règne de Numa. 

Il étoit donc naturel qu’ils fuf- 
fent toujours en guerre. Mais nous 
ne favons pas quelles étoient leurs 
forces , ni celles de leurs enne- 

I vj 
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mis. Il parolt feulement qu’à cet 
égard les hiftoriens ont beaucoup 
exagéré. En effet, quoique les Ro- 
mains , les Latins , les Sabins , &c. 
livraffent fouvent des batailles fan- 
glantes , ils fe retrouvoient à cha- 
que campagne avec des armées 
toujours plus nombreufes. Quelle 
étoit donc la population de Rome 
& de ces petites villes, dont le ter- 
ritoire étoit fi borné , & dont les 
citoyens paroiffoient moins oc- 
cupés à cultiver leurs champs , 
qu à ruiner ceux de leurs voifîns ? 
Avec quoi fubfîftoient des peuples 
auffi nombreux dans un pays fans 
commerce? Il fe pourroit qu’il n’y 
ait jamais eu autant de Romains^ 
de Latins, de Sabins , qu’il en a péw 
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ri dans les batailles de Denis d’Ha- 
licarnaffe& de Tite-Live. Ceshif- 
toriens auroient dû confidérer qu’il 
y a néceflairement une proportion 
entre le nombre des foldats & celui 
des citoyens , & entre le nombre 
des citoyens & l’étendue du terri- 
toire, On pourroit encore remarquer 
que la campagne de Rome n’a ja- 
mais été bien fertile. 

La monarchie chez les Romains 
a duré 244 ans , & on nous dit que 
cet intervalle a été rempli par fept 
rois. Cela feroit étonnant dans une 
monarchie héréditaire, où le petit- 
fils, encore dans l’enfance, fuccéde 
quelquefois à un grand-père qui a 
vieilli furie trône. Que fera-ce donc 
à Rome, où l’on ne pouvoir obte- 
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nir la couronne quà un certain 
âge , où plufieurs rois ont , même 
péri de mort violente , & où le 
dernier a furvécu treize ans à fon 
expulfîon? 

Il y avoit à Rome un ufage qui 
attachoit les familles les unes aux 
autres par des bienfaits récipro- 
ques. Un plébéien trou voit dans un 
patricien , qu il choififfoit pour pa- 
tron, un protecteur qui raffiftoit de 
fes confeils , de fon crédit , & qui le 
défendoit contre toute injuftice i 
& ce patricien trouvoit dans les plé- 
béiens, qu’il protégeoit fous le nom 
de cliens , tous les fecours dont 
il pouvoir avoir befoin. S’il n’étoit 
pas riche , ils contribuoient à la 
dot de fes hiles j ils payoient la 
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rançon , s’il étoit fait prifonnicr 5 
& ils lui donnoient leurs fiiflFra- 
ges , lorfqu’il briguoit une magif- 
trature. Le patron & le client ne 
pouvoienipas être appelles en juftice 
pour témoigner l’un contre l’autre. 
L’engagement qui les lioit étoit 
réputé fi faint que celui qui l’eiit 
violé , eût été infâme ou facrilège. 

Cet ufage eft du nombre de ceux 
qui s’introduifent peü-à-peu, dont 
il n’eft pas poflîble de remarquer 
les commencemens , & que par 
cette raifon , on eft tenté de faire 
remonter à l’origine du peuple chez 
qui on les trouve. Voilà fans doute 
pourquoi Denis d’Halicarnafte a 
mis le patronage parmi les inftitu- 
tions de Romulus. Mais peut-on 
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préfumer que les plébéiens aient 
recherché la proteâion des patri- 
ciens , lorfque les fortunes étoient 
égales , & que d’ailleurs ils avoient 
eux-mémes la plus grande influence 
dans les comices ? Le patronage 
n’a pu s’établir que dans un tems 
où les plébéiens, tombés dans la 
mifère&r dans l’avililTement, avoient 
befoin de trouver dans les patri- 
ciens , qui montroîent de l’huma- 
nité , des proteéleurs contre les pa- 
triciens qui les tyrannifoient. Il a 
pu commencer fur la fin de la mo^, 
narchie. 



Fin du Livre quatrième. 
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LJ F RE CINQUIÈME. 
CHAPITRE L . 

Jufquà la création des Tribuns du 
peuple, 

TTarquin n*avoit refpeélé aucun 
des règlcmens de fes prédéccfleurs. 
Il n’aflembla jamais le fcnat j il 
ne convoqua jamais le peuple j & 
le non-ufagc paroiffoit avoir aboli 
toutes les loix. On accufe même 
ce roi d’en avoir brifé les tables , 
afin d’en effacer jufqu’aux vef* 
tiges. On ne fait pas , fi après fou 
cxpulfion , on fe hâta de les re- 
cueillir j il paroît plutôt qu’on ne 
les renouvella, qu’à mefure qu’on 
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en fentit la néceflité. Les circonf- 
ta-nces exigèrent même*qu"on en 
fît de nouvelles. Quelquefois elles 
tendoient à concilier les intérêts 
des patriciens avec ceux des plé- 
béiens 3 plus fouvent favorables à 
l’un des deux ordres, elles étoient 
contraires à l’autre. 

On fe fouvint des interrègnes > 
quoiqu’il n’y en eût point eu depuis 
la mort d’Ancus Marcius, & cet 
ufage fut rétabli le premier. Lu- 
crétius , à qui le fénat confia la 
puiflance dans ces intervalles , nom- 
ma deux magiftrats pour gouver- 
ner la république; Le choix qu’il 
fit de Brutus & de Tarquinius Col- 
latinus fut confirmé dans une affem- 
blée du peuple par centuries. 
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Conformément au plan dé Ser- 
rius Tullius, ces deux magiftrats 
furent les ’ chefs du fénat & du 
peuple. Tout leur étoitfubordonne. 
Ils avoient Tadminillration delajuP 
ticc,& celle des deniers publics. Eux 
feuls pouvoient convoquer le fénat,- 
& affembler le peuple. Ils levoient 
les troupes 5 ils nommoient les offi- 
ciers j ils commandoient les armées, 
& ils traitoient avec les étrangers. 

On leur donna le nom de con- 
fuis , pour marquer qifon les avoit 
créés , moins pour jouir de la fou- 
veraineté , que pour éclairer de 
leurs confeils. Mais dans' le vrai , 
on ne proferivoit , en ’ quelque 
forte , que le nom de roi j car le 
confulat ne différa de la royauté > 
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que- parce que Texercice en fut 
borné à une année 5 d’ailleurs 
même autorité & meme , extérieur 
de la puiffance , à la couronne & 
au fceptre près. Les confuls avoienc 
l’un & l’autre la robe de pourpre , 
la chaire curule , & chacun douze 
liéleurs. Cependant , parce qu’on 
craignit que le peuple ne s’effrayât 
à la vue de vingt-quatre liéleurs 
armés de haches , il fut arrêté que 
les haches ne feroient portées que 
devant l’un des deux confuls , que 
les douze liéleurs qui précédoient 
l’autre ne porteroient que des fais- 
ceaux de verges , & qu’ils au- 
roient tour-à-tour , chacun pendant 
un mois , les haches qui marquoient 
Je pouvoir de vie & de mort. 
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On prit les premiers confuls dans 
Tordre des patriciens, qui par-là 
fe trouvèrent faifis de la fouverair 
neté. Affez puilTans pour conferver 
cette prérogative, ils la confervèrent 
long-tems, & Tiifage établit un gou- 
vernement ariftocratiqûe. Cepen- 
dant les plébéiens , qui fe croyoient 
libres , fe livroient à une joie im- 
modérée j iis ne prévoy oient pas 
qu’ils gémiroient bientôt fous une 
multitude de tyrans. 

Pour établir avec plus de folem- 
nité la forme , qu’on venoit [de 
faire prendre au gouvernement , 
on fit des facrifices , on purifia 
la ville , on proferivit de nouveau 
la royauté , & on renonvella tous 
les fermens qu’on avoit déjà faits 
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. Parce que jufqu’alors Tufage 
avoir réfervé aux rois le droit de 
préfider. à quelques facrifices pu- 
blics , on cdnfreva le nom de roi 
au facriiicateur qu’on nomma pour 
remplir les mêmes fonctions. Mais> 
afin qu’à Tabri de ce titre , il ne 
pût pas former des prétentions 
au trône, on le fournit au grand 
pontife , on l’exclut de toutes les 
magiftratures , on lui défendit de ha- 
ranguer le peuple , & on lui or- 
donna de fe retirer des comices , 
aufljtôt après avoir fait des facri- 
fices. 

Tarquin étoit alors en Etrurie, 
Deux villes puiflantcs, Véïes & 
Tarquinie, avoient époiifé fa que- 
relle. Elles envoyèrent des am- 
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bafladeurs à Rome , demandant que 
les Romains permiffcnt ali roi d’al- 
ler leur rendre compte de fa con- 
duitej ou qu’au moins ils lui refti- 
tuaflent les biens qu’ils avoient à 
lui. La première propofition fut 
rejettée , & la fécondé caufa de 
longs débats. Cependant l’objet de 
Tarquin n’étoit pas le recouvre- 
ment de fcs ’ biens. Il avoir des 
partifans à Rome. Il favoit qu’en 
général les jeunes gens regrettoient 
la monarchie & que le nouveau 
gouvernement étoit odieux à tous 
ceux, qui, fous un roi, croyoienc 
pouvoir fe flatter d’avoir part à 
fa faveur. Il jugea donc qu’il fé- 
roit pofTible de former une conf- 
piration pour le rétablir fur le trône. 
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C’eft à quoi les ambafifadeurs tra- 
vaillèrent, & ils firent entrer dans 
leurs vues une grande partie de la 
jeunefle romaine , entr’autres les 
fils de Brutus & les neveux de 
■Collatinus. 

■ La confpiration fut découverte , 
& on vit alors un fpeéiacle hor- 
rible, mais bien capable de faire 
naître , dans des âmes féroces , le 
fanatifme de la liberté. Brutus , 
qui ne vit dans fes fils que des 
coupables, les jugea lui-même, les 
condamna , & leur fit abattre la 
tête en fa préfence. 

Après un exemple pareil , tout 
dcvoit céder à la confidération du 
bien public. Envain Tarquiniiis 
Collatinus tenta de fauver fes ne- 
veux. 
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vtiix. Il fut dépofé du confulat & 
banni , pour avoir voulu s’oppo- 
fer à leur condamnation. Son nom 
feul fuffifoit pour le rendre fufpedl. 
Publius Valérius lui fuccéda. Quant 
aux biens de Tarquin, on les aban- 
donna au peuple , qu’on vouloir 
rendre irréconciliable avec ce ty- 
ran. 

Tarquin, n’efpérant plus de for- 
mer un parti dans Rome , mit 
toute fa reflburce dans les peuples 
qui , de tout tems ennemis des 
Romains, n’avoient jamais quitté 
les armes qu’à regret , & n’atten- 
doient qu’un prétexte, pour les re- 
prendre. Il parut à la tête de ceux 
de Véies & de Tarquinie, les deux 
confuls marchèrent contre lui , & 

Hijl. Tome IV, K 
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oii en vint bientôt aux mains. Dès 
le commencement de Taâiion , Bru- 
tus fut tué par Aruns , fils aîné 
de Tarquin , dans le moment qu’il 
lui portoit lui-même un coup mor- 
tel. On combattit de part & d’au- 
tre avec courage j on fc fépara 
avec' une perte égale. Mais parce 
que les Romains reftèrent maîtres 
du champ de bataille , il s’attri- 
buèrent la viâoire , & ils décer- 
nèrent le triomphe à Valérius. Ce 
conful entra dans Rome fur un 
char à quatre chevaux , & cet hon- 
neur, qu’on lui accorda, paffa en 
ulage. Quant à Brut us , fes funé- 
railles furent une 'erpèce de triom- 
phe. Les chevaliers les plus diftin- 
gués l’apportèrent à Rome , le 
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fénat fortit hors des portes pour 
le recevoir j on Texpofa dans la 
place publiques Valérius en fit To- 
raifon funèbre , & les dames ro- 
maines en portèrent le deuil pen*» 
dant dix mois. , 

Quoique Valérius eût contribué 
à l’expulfion des rois , il fut fup-» 
çonné d’afpirer à la tyrannie , par- 
ce qu il faifoit, bâtir, fur le haut du 
mont Palatin , une maifon qui pa^ 
roififoit faite pour commander la 
ville, & parce quil ne convoquoit 
pas les comices pour Téleélion d"un 
fécond conful. H fe hâta de faire 
rafer fa maifon. Voyant alors qu’il 
avoit dilTipé les foupçons , il vou- 
lut, avant de fe donner un col- 
lègue , avoir la- gloire d’aflurct 
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lui - meme la liberté des citoyerry. 

Toutes les fois qu’il paroiflbiE 
aux affemblées , il faifoit bàiffer 
les faifceaux , comme pour recon- 
noître la fouveraineté du peuple 
romain. Il fupprima même les ha- 
ches , & il ordonna que déformais 
on ne leis porteroit devant les con- 
fuls , que lorfqu ils feroient hors 
des murs. Il fit une loi qui permet-* 
toit de tuer tout'citoyen , qui af- 
pireroit à la tyrannie. Il refufa de 
fe charger des deniers levés pour 
les frais de la guerre î & le peu* 
pie , par fon confeil , confia ce dé- 
pôt à deux fénateurs. Il défendit à 
tout citoyen d’entrer en magiftra- 
ture , fans le confentement du peu- 
ple. Mais de toutes les loix qu’il fit , 
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celle qui aiTura le mieux la liberté, 
& qu’on reçut avec le plus d’ap- 
plaudiflement , fut celle-ci » tout 
citoyen qui aura été condamné par 
un magijlrat , ou à perdre la vie , 
ou à être battu de verges , ou à 
payer - une amende , aura droit d'en 
appeler au jugement du peuple , <5* 
le magijlrat ne pourra pajfer outre , 
avant que le peuple ait donné fon 
avis* Cette loi portoit atteinte à 
la puiffance confulaire , & par 
conféquent à l’ariftocratie. Elle 
fut l’époque , ou la démocratie 
commença , quoique foiblement ; 
& c’eft fur ce fondement que le 
peuple éleva peu-à-peu fa puiffance. 
Valérius, après avoir fait ces rè- 
glçmens qui lui méritèrent le furnojxi 
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de Puhllcola , convoqua les comi- 
ces j ^ on lui donna pour collè- 
gue, Lucrétius, père de Lucrèce.’ 
La guerre continuoit ; Porfenna 
roi de Clufium;, capitale d'un des 
peuples les plus puiffans de l’Etrii- 
rie , avoit pris les armes pour Tar- 
quin , & vouloir forcer les Ro- 
mains à lui rendre la couronne. 
Dans cette conjoncture, le fénat*, 
qui fentit la néceflité de ménager 
les plébéiens , ne parut occupé 
■qu’à leur procurer des foulagemens. 
Il fit diftribuer du bled à vil prix -, 
& les fénateurs fe chargèrent des 
principaux frais de la guerre, dé- 
clarant que le peuple payoit aflez 
à la république , lorfqu’il élevoit 
des enfans qui pourroient un jour 
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là défendre. Ces fentimens géné- 
reux ne dévoient durer , qu autant 
que dureroit la crainte des Tar- 
quins. , 

' Porfenna prit d’affaut le Jani- 
eule , marcha contre les Romains, 
qui avoient le fleuve derrière eux j 
& les ayant mis en déroute , il les 
eût pourfuivis jufques dans Rome , 
fi Horatius Codés ne fe fût pré- 
fenté à la tête du pont , & n’eut 
arrêté les ennemis. Seul, dit-on , il 
foutint leurs efforts, &: lorfqu’on eut 
coupé le pont derrière lui , il pafla 
le fleuve à la nage. 

• Porfenna afl'amoit Rome , dont 
il avoit fait le blocus. C. Mucius 
médite de fauver fa patrie par un 
affalTinat, Il pénètre dans le camp 
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des ennemis , & il frappe j mais il 
ôte la vie au miniftre qu’il prend 
pour le roi. Arrêté fur le champ , 
& menacé des plus cruels fuppli- 
ces , il porte la main dans uti 
brafier ardent pour montrer que 
rien ne peut l’effrayer j & par fon 
intrépidité , il étonne Porfenna qui 
lui donna la vie & la liberté. 
Alors , comme pour reconnoître 
ce bienfait, il déclare au roi que 
trois cens jeunes romains ont conf- 
piré contre lui , & qu’ils viendront 
tous les uns après les autres pour 
l’afTaffiner. Porfenna , que cette pré- 
tendue confpiration effraie, envoie 
des ambaffadeurs à Rome, & fait 
la paix. On prétend que depuis 
cet évènement Mucius fut furnonv 
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mé Scévola, Il fe pourroit que 
ce nom ; qui fe dit d’un homme 
privé de l’ufage de la main droite , 
eût toujours été le furnom de Mu- 
cius , & qu’il eût dans la fuite donné' 
lieu aux circonftances de cette nar- 
ration. 

Les Romains avoient livré pour 
otages dix jeunes patriciens & au- 
tant de Hiles de même condition. 
Clélie perfuade à fes compagnes 
de s’échapper* Elles s’enfuirent avec 
elle , paffèrent le tybre à la nage , 
& rentrèrent dans Rome, comme 
en triomphe. On les renvoya. Mais 
fl les Romains fe piquoient d’.être 
fidèles à leurs engagemens , Por- 
fenna étoit généreux. Il loua l’au- 
dace de Clélie, la rendit à fa fa- 
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mille , & il 'lui permit d’emmener 
avec elle la moitié des otages 5 il 
renvoya aufTi tous les prifonniers, 
fans exiiier de rançon en fe 
retirant , il fit préfent aux Romains 
de tous fes bagages qu’il laififa dans 
fon camp. Il y a vraifcmblabJement 
de l’exagération dans l’idée que 
les hiftoriens ont voulu donner 
de la générofité du roi de Clu- 
lîiim. 

Le danger , où s’étoient vus les 
Romains, avoir été grand , & leur 
reconnoiffance fut vive. On éleva 
une ftatue équeftre à Clélie , l’u- 
nique de fon fcxe à qui Rome ait 
fait cet honneur. Le fénat donna 
des champs à Horatius & à Mu- 
cius. Le premier fut conduit dans 
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la ville-, une couronne fur la tête, 
au milieu des acclarnations des ci- 
toyens, qui lui donnèrent chacun 
la valeur de ce qifils dépcnfoient 
en un jour. On lui érigea auifi une 
ftatue: 

• 

. Pour avoir été abandonné de 
Porfenna , Tarquin ne fut pas fans 
relTourcei les Sabins armèrent pour 
lui. Pendant cette guerre , qui dura 
plufieurs- années , un Sabin , nom- 
mé Ap, Claudius , qui s’étoit op- 
pofé au parti qu*avoient pris fes 
compatriotes, vint à Rome, où il 
amena, cinq mille hommes en âge 
de porter les armes. Il fut fait 
patricien j on Tadmit dans le fé- 
nat , & on accorda les droits de 
cité à tous ceux qui l’avoient fuivi. 
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Il étoit chef d’une famille , qui 
jouera un rôle dans la républi- 
que. 

Sur la fin de cette guerre , on ‘ 
décerna les honneurs du triomphe 
aux confuls P. Poftumius & Agrip- 
pa Ménénius , mais avec quelque 
différence par rapport au premier 
qui avoir perdu une bataille. C’eft 
à cetre occafion que s’introduifit 
le petit triomphe ou l'ovation. Si , 
dans le grand triomphe , le géné- 
ral faifoit fon entrée fur un char , 
le feeptre en main , portant une 
couronne d’or ou de laurier , & 
revêtu d’une robeconfacrée à cette 
folemnité, il paroît que dans l’o- 
vaticn , il la faifoit à pié ou à 
cheval , fans feeptre , avec une 

couronne 
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couronne de myrte , & revêtu 
feulement de la robe confulaire. 

Cette guerre finiffoit à peine , 
quune autre 'commença. Trente 
peuples du Latium forriicrent une 
Tiguc, dans laquelle entrèrent les 
Herniques & les Volfques j & ils 
's’engagèrent par des fermens fo- 
lemnels à ne point fe détacher de 
l’alliance commune, & à ne point 
traiter ' féparément avec "les Ro- 
mains. Ils avoient à leur tête , pour 
généraux-, Sextus Tarquinius, fils 
-de Tarquin, & Oéfavius Mamilius, 

fon gendre. • 

Les Romains avoienr- déjà eu 
des avantages , lorfqu’il s’éleva des 
diffentions qui menaçoient de les 
laiffer fans défenfe. Les plébéiens , 
HiJÎ. Tome IV. L ' 
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que le fénat commençoit à ména- 
ger moins , refusèrent de s'enrôler , 
déclarant qu’il étoient las de vain- 
cre pour des maîtres avides qui les 
tenoient dans l’indigence. 

Nous avons vu que fous Ro- 
mulus , lorfqu’on Ht le partage des 
terres , on en réferva une partie 
pour le domaine public , & qu’on 
dillribua le refte aux citoyens , en 
forte que. chacun en eut deux ar- 
pens. Dans la fuite , lorfqiie Rome 
étendit fon territoire , on continua 
de réferver, pour le domaine pu- 
blic, une partie des terres de con- 
quêtes 5 mais on ne continua .pas 
de partager également l’autre par- 
tie entre tous les citoyens , parce 
qu’il étoit jufte d’en donner par 



Digitized by 



I 

I 



G 





Avciehre. 

préférence à ceux qui n'en avoient 
pas. L’équité néanmoins ne préfîda 
pas toujours à cette diftribution , 
& il arriva que les riches , plus 
puiflans parce qu’ils étoiént plus 
riches , s’approprièrent fouvent les 
terres nouvellement conquifes. Ils 
ne s’en tinrent pas là> ils ufurpè- 
rent encore fur le domaine public, 

& fouvent ils dépouillèrent les pau- 
vre?. 

Cet abus s’accrut , lorfqu’après 
Servius Tullius les riches eurent 
la plus grande part à l’autorité j 
il s’accrut encore, lorfqu’après l’ex- 
pulfîon des rois , les patriciens fe 
virent les fouverains de la répu- 
blique. 11 étoit même autorifé par 
les loix , ou du moins par un ufa- ^ 
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ge qui en tenoit lieu. Un débiteur, 
qui ne pouvoic pas s’acquitter, 
ctoit livré à Ton créancier j on l’en- 
chaînoit , afin qu’il ne pût pas 
s’enfuir j on l’employoit aux tra- 
vaux les plus durs, on le traitoit 
comme efclave , & le cr-éancier 
croyoic ufer d’un droit légitime- 
ment acquis. Ce droit néanmoins 
étoit d’autant plus injufte, que le 
bien d’un citoyen , qui avoit été 
dans la néceflicé de contraéter des 
dettes , fe trouvoit promptement 
abforbé par des ufures arbitraires 
& accumulées , que les loix ne ré- 
primoient pas. Ce fut cette in- 
juflice qui fouleva les plébéiens j 
ils refusèrent de s’enrôler , ü on 
ne leur faifoit une temife de leurs 
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dettes , ou du moins d’une partie. 

Le fénat s’étant affemblé à ce 
fiijet , quelques fénatcurs opinèrent 
pour le foLilagement des pauvres. 
D’autres aufîî , & ce fut ies plus 
riches , regardèrent la fiipprefTion 
ou la réduélion des dettes comme 
un violement de la foi publique. 
Ap. Claudius foutenoit même que 
le peuple étoit fait pour être op- 
primé i jugeant que s'’il n’étoit pau- 
vre , il feroit infolent. Avec de 
telles maximes, l’opprefllon devoir 
toujours aller en croisant. 

II ne faut pas condamner tou- 
tes les raifons qu’on apportoit en 
faveur des créanciers j croyons au 
contraire que les débiteurs avoient 
fouvent tort. Les propriétés doi- 
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vent être refpedlées. C’efl: une loi 
fondamentale fans laquelle une fo- 
ciété civile ne fauroit fub lifter j il fe- 
roit donc injufte de priver un créan- 
cier de l’argent qu’il a prêté. Il doit 
même lui être permis d’en retirer 
un intérêt > car il n’ell pas de l’c-^ 
quité de lui faire perdre les pro- 
fits qu’il auroit pu faire , en em- 
ployant fon argent dans le com- 
merce ou dans une acquifition. 

L'intérêt, lorfqu’il eft fondé fur 
ce principe, eft donc légitime. Mais 
fi celui qui prête , abiifant de la 
fituation où eft celui qui emprun- 
te , met à fon argent un prix ar- 
bitraire , il ufurpe alors d’autant 
plus fur le bien d’autrui, qu’il met 
à fon argent un plus grand prix. 
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La loi de propriété cft donc vio- 
lée , & ce violement cft propre* 
ment ce qu on doit nommer ufure. 
Les créanciers n’étoient pas in* 
juftes , comme créanciers , puifque, 
CB cette qualité, ils demandoient 
Targent qu'ils avoient prêté , & 
l’intérêt qui leur étoit, dû légiti- 
mement. C’eft comme ufuriers qu’ils 
croient injuftes , parce qu’en cette 
qualité , ils demandoient ce qui ne 
leur appartenoit pas. Parmi les dé- 
biteurs, il y en avoir fans doute 
qui s’étoient ruinés par leur mau- 
vaife conduite , & par conlequent , 
on ne devoit point avoir égard à 
leurs plaintes. Mais il étoit diffi- 
cile d’en faire le difcernement , & 
leur mauvaife conduite n’étoit pas 
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une raifon pour refufer de rendre * 
juftice aux autres. Le gouverne- • 
ment , par fa négligence à réprimer 
les ufures , autorifoit en général 
tous les débiteurs à réclamer con- 
tre la dureté des créanciers 3 en leur ■’ 
refufant de réduire les dettes , il - 
les forçait a payer plus qifils ne^- 
dévoient 3 & il fe rendoit odieux, • 
lorfqu il livroit à la fervitude ceux * 
qui ne pouvoient pas s’acquitter. .* 
Pendant qu on agitoit ces quef- 
tions , & que les deux partis , qui * 
crioient également à Tinjiiflice , - 
exageroient mutuellement leurs 
torts , l’ennemi approchoit , &: il 
étoit tems de faire cefler ou de 
fufpendre au moins les diffentions. 

Le fénat donna un décret , par • 

. . / 
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lequel il accorda une furféance pour 
toutes fortes de dettes 5 &: il pro- 
mit de reprendre cette affaire auff- 
tôt après que la guerre auroit été 
terminée. 

Cette démarche , qui n’affuroit 
rien pour Tavenir , n’étoit qu’un 
artifice de la part du fénat. Aullî 
les plébéiens n’y furent pas trom- 
pés. Ils perlîftèrent dans le refus 
de donner leurs noms pour l’enrô- 
lement > ils déclarèrent même que , 
s’ils n’obtcnoient l’abolition des 
dettes, ils abandonneroient la ville. 
Cependant les confuls n’avoient pas 
affez d’autorité pour fe faire obéir, 
parce que depuis la loi Valéria, 
c’eft ainfi qu’on nommoit la loi 
portée par Valérius Publicola , tout 

L V 
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citoyen , condamné par un ma- 
giftrat , avoir droit d’en appeller 
au peuple. 

Pour éluder cette loi , le fénat 
fit un décret par lequel il ordonna 
que T. Lartius & Q. Clélius, alors 
confuls , fe démettroient de leur 
pouvoir j qu’il n’y auroit qu un 
fcul magiftrat ; qu’il feroit çhoifî ■ 
par le fénat , & confirmé" par le 
peuples qu’il gouverneroitavec une 
autorité abfolue , fans avoir de 
compte à rendre 5 & que fon pou- 
voir ne s’étendroit pas au-delà de 
fix mois. Le peuple , alTemblé par 
centuries , confentit à la création 
de ce magiftrat fuprême; foit parce 
que dans ces comices les riches (e 
srouvo.icnt les maîtres des délibé- 
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rations , foit parce que les pau- 
vres fe flattoient que ce nouveau 
chef de la république auroit égard 
à leurs plaintes. Le diélateur , c’eft 
ainfi qu’on nomma ce magiftrar , 
créé d’abord pour forcer le peu- 
ple à l’obéilTance , fut d’une grande 
utilité , lorfque dans la fuite on 
jugea nécelTaire de fuppléer à la 
lenteur du gouvernement républi- 
cain , & de lui donner toute l’ac- 
tivité dont la monarchie eft ca- 
pable. 

Le fénat ordonna que l’un des 
deux confuls nommcroit le diéta- 
teur, ce qui fut toujours obfervé 
depuis , & , en conféquence d’une 
fécondé délibération , que dans la 
coujonélure préfente, il nommeroit 
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fon collègue. Après une généreufer * 
conteflation entr’eux, Clélius nom- 
ma Lartius. 

Lartius choifit pour lieutenant 

ê 

ou général- de la cavalerie, Sp. 
Cafiliis Vifcellinus. Il fit reprendre ' 
les haches aux liéleurs j au lieu de 
douze, il en fit marcher vingt-qua- • 
tre devant lui. C’cft ainfi qu’il fe 
montra dans la place publique. A 
la vue de cet appareil effrayant^ 
aucun citoyen n’ofa défobéir , & 
tous ceux qui furent appellés par 
le' diélateur , fè rangèrent fous les 
enfeignes. De quatre corps qu’il 
forma , il en laiffa un pour la 
garde de la ville. II ouvrit la cam-- 
paa;ne avec les trois autres. Il rem- 
porta quelques avantages fur les 
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Latins, il'réuffit fur-tout à les di- 
vifer 5 & les ayant amenés à une 
négociation , il conclut une trêve 
d’un an. De retour à Rome , il ab- 
diqua , quoique le tems de fa 
magiftrature ne fût pas expiré. 

Sous le confulat fuivant , il ne 
fe paflfa rien de remarquable. Il 
n’y eut point * meme de troubles 
au dedans , parce que le décret du 
fénat cmpéchoit qu’on n’inquiétât 
les débiteurs. Mais la guerre ayant 
recommencé l’année fuivante , on 
eut recours à la diftature pour aller 
au-devant de la défobéiflance du 
peuple & le conful Aulus Pofthu- 
mius fut nommé diélateur par fon 
collègue. Ce général termina la 
guerre par une viétoire qu’il rem- 
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porta près du lac Régille. Mamî- 
lius y fut tué » Tarquin y perdit 
deux fils qui lui reftoient j il fe re- 
tira à Cumes , où il mourut quel- 
que tems après 5 & les Latins firent 
la paix. 

Jufqu’alors les fénateurs avoient 
fenti le befoin de ménager la mul- 
titude, qui pouvoit d’un moment 
à l’autre fe déclarer pour les Tar- 
quins & les rappeller. Mais à peine 
furent-ils délivrés de cette crainte , 
que croyant n’avoir plus de mé- 
nagcmens à garder , ils abusèrent 
étrangement de l’autorité qu’ils s’ar- 
rogeoient. Ap. Claudius , alors 
confal , fe montra ouvertement 
comme le chef de la tyrannie. 

Cependant le fénat devoit céder 




A M C I E K K E. 

tôt OU tard. Si les plébéiens fe réu- 
niffoient , ils faifoient la loi > il ne 
falloir pas les y. forcer. Déjà ils s’at- 
troupoient dans différens quartiers; 
ils murmuroient contre les- féna- 
tcurs 3 & ils faifoient des impréca- 
tions contre Ap. Claiidius , Ion- 
qu’un vieux citoyen , qu’on recon- 
nut pour avoir fervi avec diftinc- 
tion , & qui montroit les cicatrices 
de plulïeurs blelTures , parut dans 
la place publique , & demanda juf» 
tice de l’état déplorable où l’avoit 
réduit un créancier. Pendant la 
guerre , dans laquelle il fervoit en 
qualité de centurion , fon champ 
avoit été ravagé. L’ennemi avoir 
brûlé fa. maifon , pillé fes biens , 
& enlevé Tes troupeaux. Sans ar-. 
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gent , &■ forcé néanmoins à payer 
le tribut qu’on exigeoit de lui , -il 
avoit emprunté. Les intérêts s’é- 
tant accumulés , il n’avoit pu ac- 
quitter fa dette J quoiqu’il eut vendu 
tout ce qu’il polfédoitj & il s’étoit 
livré à Ton créancier , qui , le trai- 
tant comme un criminel , lui avoit 
fait déchirer le corps par fes cf- - 
claves. On voyoit encore les velli- 
ges fanglans des coups de verges 
quil avoit reçus. Ce fpeélacle ayant 
excité un foulèvement général , 
Ap. Claudius n échappa qu’à peine 
à la fureur du peuple, & Publius 
Servilius , fon collègue , n’appaifa 
la fédiiion , que parce qu’il offrit 
d intercéder peur le peuple auprès 
du féuat. 
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Telle étoit la fituation des cho- 
fes, lorfqu’on apprit que les Volf- 
ques étoient entrés en armes fur 
les terres de la république. Dans 
cette conjonélure , le fénat , qui fe 
voyoit des ennemis au dedans & 
au dehors, fent d’autant plus fa* 
foiblelfe , que le caraélère inflexi- 
ble d’Ap.'Claudius contribuoit à ré- 
volter les efprits. Heureufement P. 
Servilius étoit agréable à la mul- 
titude ; le fénat le chargea de ra- 
mener le peuple à fon devoir. 

Ce conful repréfente que dans 
la circonftance, od l’ennemi efî: aux 
portes , il n’eft pas polTible de déli- 
bérer fur les moyens de foulager ' 
les pauvres. Il promet qu’aufli-tôt ' 
que la guerre fera finie , on y fon- 
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gcra férieufement j & en atten- 
dant il donna un édit pour fur- 
feoir toute pourfuite au fujet des 
dettes. Sur fa parole , les plébéiens 
s’enrôlèrent à l’envi , aimant mieux 
marcher contre l’ennemi fous les- 
ordres de ce général, que de refter, 
dans la ville fous le gouverne- 
ment de Claudius. Les Volfques 
furent défaits, & perdirent quel-' 
ques places. 

Il étoit d’ufage de réferver poijr . 
le tréfor public une partie du bu-- 
tin, & Servius l’avoit diftribué tout 
entier aux foldats. Claudius lui en 
fit un crime j il l’accufa de cher- 
cher à fe rendre populaire 5 & il 
lui fit refufer le triomphe. Servi lius, 
Tenilble à cet affront , affembla le . 
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peuple dans le champ de Mars , 
reprefenta Tinjullice qu*on lui fai* 
foit , & triompha. Il eft le premier 
qui ait obtenu cet honneur , mal- 
gré les oppofitions du fénat. Sa 
faveur ne dura pas. Sufpeét au fé- 
nat , parce qu’il favorifoit le peu- 
ple , il 4evint odieux au peuple , 
parce qu’il n’exécuta pas les pro- 
mefles qu’il lui avoir faites. Il au- 
roit voulu tenir fa parole j mais 
il vouloir auifi ménager les deux 
partis, & il les choqua tous deux 
également. 

Sous ce confulat & fous le fui- 
vant , les troubles s’accrurent au 
point, que les créanciers, expofés. 
aux infultes du peuple , étoient 
maltraités fous les yeux mêmes 
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des confuls. Les plébéiens , à Ta- 
bri de la loi Valéria , tenoient 
des affemblées fecrètes 5 ils s’ameu- 
toient impunément 5 ils refufoient 
de s’enrôler ; & cependant les Sa- 
bins, les Eques & les Volfques, 
inftruirs de ces difTentions , ar- 
moient contre la république. 

■ Après de longues délibérations , 
les fénateurs, fur l’avis de Claudius, 
arrêtèrent qu’on créeroit un diéta- 
teur , & plufieurs le nommoient 
lui-même. Mais les plus fages, qui 
fentoient la néceflîté d’ufer de mé- 
nagement , firent tomber le choix 
. fur Manius Valérius frère de Publi- 
cola , & par cette raifon , agréa- 
ble au peuple. Tout réuflît, com- 
me on l’avoit prévu. Cette poli- 
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tique néanmoins avoit un terme. 
Car on ne devoir pas préfumer que 
les plébéiens feroient continuelle- 
ment les vidimes des mêmes arti- 
fices J & il étoit facile de prévoir 
qu’un foulèvement général force- 
roit enfin le fénat à recevoir la 
loi. 

. Vainqueur des ennemis , Valérius 
fe rendit au fénat j il demanda un 
fénatus-confulte qui le dégageât 
de fa parole, ce qu’on lui refufa. 
Alors il aflemble le peuple. Il rend 
jiifiice au courage des foldats qui 
ont combattu fous lui j il fe plaint 
de ne pouvoir tenir les engage- 
mens qu’il a pris avec eux j &: il 
abdique la didature, déclarant que, 
s’il ne pouvoit pas foulager les 
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pauvres , il ne vouloit pas noh 
plus être l’inflrument de la tyran- 
nie des riches. Le peuple, qui ne 
doutoit pas de fa fincérité, le re- 
conduifit avec de grandes accla- 
mations. 

Trompé tant de fois , le peuple 
ne vouloit plus Têtre. II paroijflfoit 
vouloir fe faire juftice lui-même, 
& fon audace commençoit à don- 
ner de l’inquiétude. Pour prévenir 
tout foulêvement, le fénat défen^ 
dit aux confuls de licencier les 
troupes , & leur ordonna de les 
conduire hors des murs , fous pré- 
texte que les Eques avoient repris 
les armes. 

Les foldats , en s’enrôlant , ju- 
roient de ne point:abandonner les 
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drapeaux , fans un congé exprès. 
Il fembloit donc qu’ils ne pou- 
voient pas fe fouftraire à leurs 
chefs. Mais le fénat leur avoir ap- 
pris à éluder les loix. Ils imaginèrent 
de déferrer avec leurs drapeaux 5 
& ayant Sicinius Bellurus à leur 
tête, ils fe retirèrent à trois milles 
de Rome fur une montagne , qu’on 
a depuis nommée le Mont Sacré. 
La plus grande partie du peuple 
alla fe joindre à eux. 

Tel eft le caraélère de la ty- 
rannie 5 elle ne craint rien , ou elle 
craint toutj & fouvent lorfqu’ellc 
commande avec le plus de hauteur , 
elle touche au moment où elle va 
céder. Obligé de traiter avec les 
mécontens , le fénat eut befoin 
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pour cette négociation des patri- 
ciens les plus agréables au peu- 
ple. 11 accorda plus qu’il n’avoit 
•refufé jufqu alors. Après avoir ob- 
tenu l’abolition des dettes, les plé- 
béiens , voulant des fûretés pour 
l’avenir , demandèrent des magif- 
trats qui eulTent le droit de s’op- 
pofer aux décrets qui leur feroient 
contraires , & ils les obtinrent. 

Cette nouvelle magiftratiire fut 
annuelle, comme de confulat. Les 
plébéiens eurent feuls le droit d’y 
afpirer. Ces magiftrats, qui dé- 
voient être au nombre de cinq , 
furent nommés tribuns du peuple , 
parce qu’on prit les premiers par- 
mi les tribuns militaires , qui com- 
raandoient les légions. On: décla- 
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ra leur perfonne facrée. On fit à 
ce fujet une loi, que tous les Ro- 
mains jurèrent d’obferver j on 
la nomma facrée par cette raifon , 
& on donna le même nom à la 
montagne fur laquelle elle avoir 
été faite. Avant de rentrer dans la 
ville, le peuple, dans le camp même, 
élut deux tribuns qu il choifit parmi 
fes chefs , & qui fe donnèrent trois 
collègues. Les fuffrages furent re- 
cueillis par centuries. On arrêta que 
les tribuns n’exerceroient leur au- 
torité que dans Rome , & à un mille 
au-delà. 

Les tribuns demandèrent deux 
magiftrats pour les aider dans leurs 
fonélions , & on les leur accorda. 
Ces nouveaux magiftrats furent 
Hiji* Tome M 
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nommés édiles. D’après cette dé- 
nomination , on pourroit conjeélu- 
rer qu’ils ont eu , dès les commen- 
cemens , quelqu’infpeélion fur les 
édifices , lî cette infpeélion avoir 
appartenu aux tribuns , ce que lès 

hiftoriens ne difent-pas. Il eft cef- 

! 

tain que dans la fuite , ils veil- 
lèrent à l’entretien des bâtimens 
publics , qu’ils eurent l’intendance 
des jeux , qu’ils furent chargés de 
la police , & qu’ils prirent con- 
noiffance de bien des affaires , au- 
paravant réfervées aux confuls. 

Les diffentions , qui avoicnt été 
fufpendues par la création des tri- 
buns , recommencèrent. Elles fe 
renouvellèrent continuellement , 
jufqu’à ce que toutes les dignités 
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fufTent communes aux deux ordres î 
& elles offrirent d*une année à 
l’autre , les mêmes fcènes pendant 
près de deux fîècles. Il eft néceffairc 
de les obferver, pour juger des 
révolutions qu’elles amènent dans le 
gouvernement j mais il feroità fou- 
haiter pour le leâeur qu’elles fufTent 
moins uniformes. Les hiftoriens y 
répandent de la variété par les 
portraits qu’ils font des chefs des 
deux partis, & par les difcours tra- 
vaillés qu’ils prêtent aux uns & aux 
autres. Nous nous contenterons 
d’en abréger le récit 5 parce que 
nous ne croyons pas qu’on doive/ 
écrire l’hiftqire , comme un ro- 
man. 

M q 
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CHAPITRE II. 

Jujqii à la paix <pie. Corîolan accorda 
aux Romains. 

I-/ES tribuns, habillés comme de 
lîmples citoyens , n’avoient exté- 
rieurement aucune marque de puif- 
fance. Sans tribunal , fans jurifdic- 
tion , fans gardes , ils étoient ac- 
compagnés d’un feul domeftique, 
qu’on nommoit vïator\ & fe tenant 
à la porte du fénat, ils n’y entroient 
que lorfque les confuls les faifoient 
appeler. Etablis pour protéger les 
plébéiens , ils pouvoient d’un feul 
mot , veto , fufpendre ou annullcr 
les décrets des confuls & du fé- 
nat j mais , comme nous l’avons 
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dit , ils n*avoient d’autorité que 
dans la ville , & tout au plus à un' 
mille aux environs. 

Tout paroiffoit tranquille. Les 
fénateurs, qui avoient travaillé à 
la réunion des deux ordres, s’ap- 
plaudiflfoient du fuccés de leur né- 
gociation. Ils ne voyoient rien à 
redouter dans des magiftrats , qui 
n’ avoient pas meme l’extérieur de. 
la puifTance. Cependant , puifque 
le fénat s’étoit relâché, il devoir fe 
relâcher encore. On pouvoir prévoir 
que les tribuns ne fc borneroient pas 
à fe tenir fur la défenfîvc , & qu’ils 
feroienc forcés d’attaquer, lorfqu’ils 
voudroient faire valoir leurs oppo- 
fitions. Si on ne le prévit pas , on 
ne tarda pas à l’apprendre. 

M iij 
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Une grande païtie des terres n’a- 
voit pas été enfemencée , parce 
que le tems, où le peuple fe re- 
tira fur le Mont Sacré , étoit pré- 
cifément celui 1)ù Ton devoir faire 
les femailles. Le fénat , qui auroit 
pu prévenir la difette, n’ avoir pris 
aucunes mefures 5 & la famine fc 
faifoit déjà fentir , lorfqu*il envoya 
dans la campagne , dans TEtrurie 
& jufques dans la Sicile , pour 
en faire venir des bleds. Il avoir 
manqué de prévoyance , les tri-_ 
buns l’accusèrent de vouloir affa- 
mer le peuple. Ils répandirent que 
les riches patriciens avoient des 
provilîons chez eux , & qu’ils en- 

levoient fecrètement tout le bled 
^ • 

qu’on apportoit à Rome. 
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. Les confuls convoquèrent le 
peuple pour juftifier le fénatj mais , 
continuellement interrompus par 
les tribuns, il ne leur fut pas pof- 
fible de fe faire entendre. S’ils r«- 
préfentoient que les tribuns, bornés 
au feul drpit d’oppofition, dévoient 
fe taire , & attendre en filence le 
réfultat des réfolutions qui feroient 
prifes j les tribuns répondçient qu ils 
avoient , plus que tout autre ma- 
giftrat , le droit de prendre la pa- • 
rôle dans les alTcmblées du peu- 
ple , comme les confuls avoient ce 
droit dans les afîemblées du fénat , 
auxquelles ils préfidoient. On dif- 
p.utoit de part & d’autre avec cha- 
leur , lorfqa’un des confuls eut 
l’imprudence de dire , que fi ks 
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tribuns avoient convoqué raffem- 
blée , bien loin de les interrompre , ‘ 
il n’y feroit pas même venu. C’é-'- 
toit reconnoître qu’ils avoient le 
droit de la convoquer & celui d’y- 
préfider. Les tribuns , qui prirent 
afte de ces mots échappés incon- 
fîdérément , cefsèrent d’interrompre 
les confuls, & convoquèrent eux- 
mêmes le peuple pour le lendemain, ’ 
Le jour commençoit à- peine , 
Sc la place étoit déjà remplie. Les 
tribuns repréfcritèrent combien il 
étoit néceffaire, qu’ils puflfent pren- 
dre les fuffrages de ceux dont ils 
défendoient les intérêts j qu’ils n’a- 
voient pas été créés pour fe bor- ' 
ner à des repréfentations de nul 
effet 3 & que cependant ils ne fe- 
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roient d’aucun fecours au peuple , 
s’ils n’étoient autorifés par une 
loi à convoquer les affemblées , & 
s’il n’étoit défendu , fous de griè- 
ves peines , de les troubler dans 
les fondions de leur charge. Il 
ne fallut pas aller aux fuffrages 
pour faire pafler cette, loi , elle fut 
reçue par acclamation. 

Les confuls qui 'furvinrent vou- 
lurent la rejetter , parce qu’elle 
avoit été portée dans une affem- 
blée , tenue contre toutes les rè- 
gles, fans aufpices & fans convoca- 
tion légitime. Mais les tribuns dé- 
clarèrent qu’ils n’auroient pas plus 
d’égard pour les fénatus-confultes , 
que les fénateurs en auroient eux- 
mêmes pour les plébifcites. Le fé** 
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nat fe vit donc réduit à céder eni 
core , & la nouvelle loi fut fcellée 
du confentement des deux ordres. 

Dès que les tribuns préfîdoient 
à des affemblécs, ils n*étoient plus 
bornés au feul droit d*oppofition 5 
& il y eut dans la république deux 
puiffances légiflatives. Comme elles 
avoicnt commencé avec des inté- 
rêts contraires , elles furent tou- 
jours ennemies 5 elles ne cédèrent 
qu’à la force > & les loix , qui en 
émanèrent , ne firent que fomenter 
les troubles. 

Dans un petit état , plus l’au- 
torité eft defpotique , moins le defr 
potifme doit s’afficher. Le peuple 
brifera fes fers , fi on les lui laiffe 
appercevoir. Les fénateurs auroient 
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pu recouvrer l’autorité, s’ils avoient 
gouverné avec affez de modéra-i 
tion , pour faire oublier qu’il y 
âvoit dès tribuns. Mais parce qu’ils 
avoient été maîtres abfolus , ils 
Crurent devoir l’être encore 5 plus 
èn leur rélîfta, plus ils tentèrent 
d’ôter tout moyen de réfiftér. Ils 
traitèrent de féditieux des citoyens 
qui refufoient d’être efclaves , & 
ils fuccombèrent. Un fouverain n’eft 
jamais plus puilTant , que lorfqu’il 
êft jufte. 

Il arriva des bleds. Le fénat 
s’afTembla pour régler le prix qu’on 
y mettroit , & les tribuns furent 
âppellés pour donner leur avis. 
Quelques fénateurs proposèrent de 
diftribuer gratuitement aux plus 
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pauvres une partie de ces bleds, 
dont Geron , tyran de Syracufe, 
avoit fait préfent , & de vendre 
à bas prix l’autre partie , qui avoit 
été achetée des deniers publics. 

Parmi les fénateurs étoit G. Mar- 
cius , jeune patricien qui venoit de 
fe couvrir de gloire dans une guerre 
contre les Volfques, & auquel on 
avoit donné’ le furnom de Co- 
riolan , parce qu’il avoit pris fur 
eux la ville de Corioles. Ses fuc- 
cès paroiflbient l’appeller au con- 
fulat j il le brigua, & il fut au mo- 
ment de l’obtenir. Cependant le 
peuple lui donna l’exclufîon j il 
craignit de confier cette magiftra- 
ture à un patricien , qui montroit 

dans toute fa conduite un carac- 

« 
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tcre altier &: impérieux , & à qui 
on n*ignoroit pas que la puiffance 
tribunicienne étoit odieufe. OfFenfé 
de ce refus , Coriolan , qui crut 
avoir trouvé Toccafion de fe ven- 
ger, s’emporta contre le peuple 
en difeours violens 8c féditieux ; 
te déclarant que le moment étoit 
venu d’abolir le tribunat , il fut 
d’avis de forcer par la famine les 
plébéiens à rendre au fénat toute 
l’autorité. 

Aulfi-tôt les tribuns fortent du 
lenat. Le peuple, inftruit par eux 
de ce qui le palTe, invoque les 
dieux vengeurs des parjures > il 
les prend à témoins des fermens , 
qui ont été faits fur le Mont Sa- 
cré 3 il demande que Coriolan lui 

Hiji» Tome IV» N 
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foit livré , & on envoie fommcr 

ce fénateur de venir rendre compte 

de fa conduite. Sur le refus , au- 

• • 

quel on s’étoit attendu , les édiles 
eurent ordre de Tarrêter j ils furent 
repouffés. 

Toutfe paffoit avec ordre dans 
les comices par centuries , qui fc 
tcnoient au champ de Mars. Il n*en 
étoit pas de même, lorfque le peu- 
ple , convoqué d’un moment à 
l’autre , s’alfembloit fur la place. 
Comme il s’y rendoit moins pour 
délibérer que pour être inftruit de 
ce qui avoir été arrêté dans le fé. 
nat j ily a lieu de conje<^urer que 
les citoyens fe plaçoient au hafard,. 
& c’eft-là vraifemblablement la 
caufe de la confufîon qui régnoit 
\ 
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dans ces aflemblées. , Ce défordre 
même éroit favorable aux pré- 
tentions des tribuns. Ils n’avoient 
garde de convoquer les comices 
par centuries ou par curies, ils ne 
le pouvoicnt même pas , puifque 
les aufpices n’étcient pas en leur ^ 
pouvoir. Il paroît donc qu’il n’7 
avoit encore rien de réglé dans les 
affemblées , qu’ils convoquoient. 
C’étoit des cohues tumultueufes , 
dont il n’étoit pas poflible de re*- 
cueillir les fuffrages , & dont les 
chefs faifoient feuls les décrets. 
En effet, le tribun Sicinius pronon- 
ça , de fa feule autorité , une fen- 
tence de mort contre Coriolan i 
& l’ayant condamné à être préci- 
pité du haut de la roche Tar- 

N ij 
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péienne , il ordonna aux édiles de 
le faifir & de le conduire au fup- 
plice. 

Pendant que les patriciens en- 
touroient & défendoient ce féna- 
teur, le peuple étonné fit connoître 
par un murmure, quil étoit bien 
éloigné d’approuver la violence 
de fon tribun 5 & Sicinius , voyant 
qu’il s’étoit trop avancé , fèntit 
qu’il avoit befoin de fe conduire 
avec moins d’emportement. 

Les marchés fe tenoient à Rome 
tous les neuf jours 5 & parce qu’a- 
lors les habitans de la campagne 
venoient à la ville , les jours de 
marché étoient encore ceux où le 
peuple s’affembloit pour élire les 
magiftrats , & pour délibérer fur les 
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affaires qui rintéreffoient. On n*in- 
diquoit pas meme les comices au 
marché le plus prochain , on ne 
les indiquoit qu’au troilîème > & 

on laifToic un intervalle de vingt- 
fcpt jours entiers , afin que chacun 
eût le tems de réfléchir fur la ma- 
tière qui feroit mife en délibéra- 
tion, Cette formalité paroiffoit 
alors indirpenfablc. On prévit bien 
qu’elle ne feroit pas toujours ob- 
fervée. Mais dans l’affaire de Co- 
riolan , les tribuns , voulant pa- 
roître rcfpeéter les formes ufitécs , 
donnèrent vingt-fept jours à ce 
fénatcur pour préparer fes défen- 
fes , & le fommèrent de compa- 
roître devant le peuple, auffi-tôt 
après ce terme. 

Niij 
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Pendant cet intervalle , le pre- 
mier foin du fénat fut de fixer la 
vente des blés au plus bas pri< 
poliihle , & les confuls tentèrent 
de ramener les tribuns à des voies 
de conciliation. Ils leur repréfen- 
tèrent que tout ce qu’ils avoient 
fait jufqu’ alors , étoit contre tou- 
tes les règles 5 que de tout tems , 
même fous les rois , aucune affaire 
n’avoit été portée devant le peu- 
ple, qu’auparavant le fénat n’eût 
donné un fénatus-confulte à cet 
effet; qu’ils ne pouvoient fe dif- 
penfer de fe conformer a cet ufage> 
& que par conféquent , s’ils avoient 
des plaintes à faire contre Corio- 
lan , ils dévoient les faire au fé- 
nat même , les affurant que ce. 



Digilizcn by Coôgle 




j V '' 

A N C 1 E W «• ' 

Corps leur rendroit juftice , & que 
s il le falloir , il donneroit un fé- 
natus-confulte , tel qu ils le pou- 
roient defircr. 

Les tribuns ne fe rendirent pas 
d’abord à ces raifons. Us inlîftoient 
principalement fur ce que 1 auto- 
rité devoir être égale entre le fé- 
nat & le peuple. Us prétendoient 
d’ailleurs , que lî la lot Valeria 
permettoit d’appeller des ordon- 
nances des magiftrats , au jugement 
des comices , c’étoit une confe-’ 
quence qu’on pût citer devant le 
peuple tout citoyen qui l’avoit 
offenfé j & ils concluoient que 
pour être autorifés à citer Corio- 
lan, ils n’avoient.pas befoindun- 
fénatus^confulte. Us finirent néan- 

N iv 
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moins par confentir à la démarche 
quon exigea d’eux j bien réfolus, 
fl le fénat ne leur étoit pas favo- 
rable , de fe faire un droit des pré- 
tentions qu’ils formoient. 

Le fénat s’étant aflfemblé , les 
tribuns y proposèrent leurs griefs. 
Dans le vrai > la caufe de Coriolan 
n’étoit qu'un prétexte entre deux 
partis , qui fe difputoient la fou- 
yeraineté. Les patriciens , qui 
avoient pris fans obftacle la place 
de Tarquin, & qui s’étoient vus 
plus puiffans que ce roi même , 
regardoient la fouvcraineté comme 
une prérogative de leur naiflance; 
& ils auroient cru dégénérer , s’ils 
l’avoient partagée avec des ci- 
toyens , qu'ils traitoicnt de fujets 
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révoltés. Mais les plébéiens , qui 
croient foulevés par les vexations 
précédentes , qui en craignoient 
d autres encore , & qui ne fe 
croy oient ni fujets ni rebelles , fon- 
geoient à recouvrer des droits qui 
leur avoient été enlevés par fur- 
prife, & voyoient dans TafFaire 
de Coriolan une occafîon qu’ils ne 
dévoient pas laifler échapper. 

Le fénat avoir plufieurs raifons 
pour envoyer cette affaire au peu- 
ple. Il pouvoir fe flatter de le défar- 
mer par cette déférence; & au con- 
traire , par un refus obftiné , il fe 
compromettoit. D’ailleurs les féna- 
teurs les plus fages n’approuvoient 
pas que le fénat s’arrogeât une 
autorité abfolue. Ils penfoient que 

’ N V 
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la liberté publique feroit plus en 
sûreté, (i chacun des deux ordres, 
aflez puilTant pour la protéger , en 
avoir également le dépôt. Ils de- 
fîroient que la puiflance fut par- 
tagée entr’eux , afin que chaque 
parti trouvât dans le parti con- 
traire un obftacle à fon ambition* 
Ils ne voyoient rien à redouter de 
la part des plébéien^ , qui ne de-' 
mandoient qu*à n’ctre pas oppri- 
més j & tout leur paroififoit àcrain-^ 
dre de la part des patriciens, s’ils 
n’étoient pas contenus par le peu- 
ple. Ils les trouvoient déjà affez 
pui/Tans par leur naiffance , par 
leurs richefifes , par les magiftra- 
turesj & ils jugeoient qu’ils le fe- 
raient trop , s ils joignoient à tous 
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ces avantages la fouveraineté fans 
aucune limitation. 

L*avis de ces fénateurs prévalut, 
parce qu’en effet , le fénat ne pou- 
voir fans imprudence fe refufer à 
là demande des tribuns. 11 favoit 
que cette demande n’étoit qu’une 
formalité , à laquelle ils avoient 
bien voulu fe prêter j & qu’ils fe 
paffcroient d’un fénatus-confulte , 
fi on ne le leur accordoit paSi Co- 
riolan fut donc renvoyé au tribu- 
nal du peuple. 

L’affemblée , qui jugea ce pa- 
tricien , paroît être la première où 
les tribuns aient mis de l’ordre. Ils ' 
réparent le peuple par tribus. Or, 
les tribus n’çtant , comme nous ' 
l’avons dit, qu’une divifion Iqca- 

N vj 



Dlgilized by 




228 



Histoire 



le, les pauvres & les riches étoient 
confondus dans chacune > tous 
avoient le même droit de fuffra* 

ge , & tous les fuffrages étoient 

> 

également comptés. Tl faut encore , 
remarquer que ces tribus n*ayant 
point de prééminence les unes fur 
les autres , aucune n étoit autori- 
fée à opiner la première , & que 
par conféquent , le fort pouvoic 
feul donner le droit de prérogati- 
ve. Enfin , les tribuns trouvoient 
dans ces alfemblées un avantage 
qui les rendoit tout-à-fait indépen- 
dans du fénat j c*eft que les ayant 
convoquées eux-mêmes, ils furent 
les maîtres d'en prefcrire les régle- 
mens. Or , comme ils . tinrent la 
première , fans avoir pris les auf» 
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piccs , il fut arreté qu on ne les 
p.rendroit pas, lorsqu’on en tien- 
droit d*autrcs, & la religion ne put 
plus fervir de prétexte aux patri- 
ciens pour empêcher ou retarder 
les aifemblées convoquées par les 
tribuns. 

Déjà les tribuns avoient fait tou- 
tes leurs difpofîtions , lorfque les„ 
fénateurs voulurent diftribucr le , 
peuple par centuries , parce ,qu’a- 
lors les citoyens riches auroient fait 
le jugement. C*eft ce que les tri- 
buns ne vouloient pas. Ils foutin- 
rent que dans une affaire , ou il 
ï’agiffoit de la liberté publique , 
tous les citoyens dévoient avoir le 
même droit de fuffragç. 11 fallut 
céder encore. 
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Coriolan fut cofidafnné à un • 
exil perpétuel. II ne fefta plus aux ^ 
tribuns qu’à s’arroger lë' droit de^ 
convoquer les oomices par tribus,- 
toutes les fois qu il s’agiffoit dé 
délibérer Tur dés “chbfés' qui inté- ' 
refifoient le peuple. En vertu'’ 
de ceMroit ils " préfidèrent enfin 
à une affembrée' qili'fe faifît de la' 
puifTance légiflatfve, Si' ils porte-* 
rént de nouvcaiix côups' à l’autorité ; 
du fénat. - - = * 

Coriolan fe retira chez les Volf-'* 

- - * r , 

ques. C’étoit de tous lés peuples , * 

■*"*'* ^ - ' 

alors ennemis de" Rome', lè*pius* 
propre à fervir a fa vengeance. Ils ' 
formoient une république de plu- 
fieurs villes confédérées , qui fe 

> 

gouvernoient par leurs magiftrats. 
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Sc qui traitoient de leurs intérêts 
communs dans une airemblée gé- 
nérale , oii elles envoyoient cha- 
cune leurs députés. Ce peuple arma 
contre les Romains , &: donna le 
commandement de fes troupes à 
Coriolan. 

'Des prodiges préfagcoient des 
malheurs. Mais le plus grand des 
prodiges , c*eft que Rome , d'où 
Coriolan étoit forti feul , fe trouve 
fans armée & fans général. Ce- 
pendant il a juré la ruine de fa 
patrie; il a déjà pris plufieurs pla- 
ces , il dévafte la campagne , & il 
vient camper devant Rome. 

On croiroit que, dans cette cir- 
conftance , les Romains vont ar- 
mer; & s’ils perdoient quelques ba-‘ 
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tailles , tout en deviendroit plus 
concevable. Mais ils n*ont point 
de troupes , & les Volfques en ont ; 
quoique trois ans auparavant une 
maladie contagieufe , telle qu’on 
n’en avoit jamais vu , eût fait de 
fi grands ravages dans toutes leurs 
villes , que Vélitre , la plus florif- 
fante , feroit preGiue reftée fans 
habitans , lî Rome n’y eût envoyé 
une colonie. Les hiftoriens ajou- 
tent même que cette maladie ar- 
riva dans le tems que les Volf- 
ques vouloient faire la guerre aux 
Romains , & quelle les mit • dans 
rimpuüTance de prendre les armes. 
Comment donc Coriolan avoit-il 
pu fonder Tes efpérances fur ce 
peuple ? & comment trouva-t-il 
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tout-à-coup une armée, dans un pays 
que la pefte avoir fi fort dépeuplé ? 

Quoi qu’il en foit , Rome étoit 
alfiégée, & hors d’état de fe dé- 
fendre. Le peuple , qui fe repro- 
choit l’exil de Coriolan , deman-» 
doit lui-méme la révocation du dé- 
cret qu’il avoir porté j le fénat plus 
ferme déclaroit qu’il n’accorderoit 
rien à un rebelle qui avoir les ar- 
mes à la main. Cette fermeté nè 
fe foutint pas. Au lieu d’armer, 
on s’humilia devant Coriolan, On 
lui offrit Ton rappel, on le fupplia 
de fe retirer , & pour le fléchir , 
on lui députa cinq confulaires qui 
étoient fes parens ou fcs amis 5 
c’eft ainfî qu on nommoit ceux qui 
avoient été coufuls. 
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• Coriolan répondit avec hauteur 
& dureté , qu’il ne traiteroit de là 
paix , que lorfque les Romains au- 
roient rendu aux Volfques toutes 
les terres qu’ils leur avoient en- 
levées. ïl accorda trente jours dé 
trêve pour y penfer j & après ce 
ce terme , il reparut fous les murs 
de Rome. On fit une fécondé dé- 
putation, à laquelle Coriolan n’ac- 
corda plus que trois jours 5 ne laif- 
fant aux^Romains que l’alternative 
de combattre ou de fatisfaire les 

Volfques. - 

r L’alarme croifToit, la confterna-' 
tion étoit générale, les confuls 
ne prenoient aucunes mefures, les 
tribuns- ne haranguoient plus , le 
fénat, qui s’afifcmblbit, ne formoif 
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aucune réfolution. C’eût été le cas 
de créer un diélateur j mais il fem- 
bloit que l’exil de Coriolan eût 
banni tous les généraux , & on lui 
députa les prêtres. Les augures, les 
lacrificateurs , les gardiens des cho- 
fes facrées , tous revêtus de leurs 
habits de cérémonie , allèrent au 
camp desVoirques. Ils conjurèrent 
au nom des dieux Coriolan de don- 
ner la paix à fa patrie , & ils ne 
rapportèrent encore que des ré- 
ponfes fières & menaçantes.* 

Enfin les dames romaines veu- 
lent elles-^mêmes tenter de fléchir 
cet ennemi. Elles s’ofFrent au fé- 
nat , qui applaudit à leur zèle , & 
elles vont en fuppliantes fe jetter 
aux piés de Coriolan. C’eft Véturic, 
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fa mère , qui porte la parole ; 8c 
Volumnie , fa femme , eft préfenre 
avec fes enfans. A ce fpeâacle , 
attendri & défarmé , il confent à 
fe retirer ; & Rome , û féconde en 
foldats , dut fon falut aux larmes 
de fes citoyennes. 

Les hiftoriens ne s’accordent pas 
fur le fort que les Volfques firent 
éprouver à Coriolan. On fait feu- 
lement qu’il ne reparut plus, & 
que les Romains , qui fe trouvè- 
rent tout-à-coup des généraux & 
des armées , remportèrent des vic- 
toires fur les Eques , les Herniques 
8c fur les Volfques mêmes. 
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CHAPITRE III. 

Jufquà la puhlicaiioTi de la loi de 
J^oUro, 

Les Eques , les Herniques & 
les Voirques ayant été forcés 
à demander la paix , le fénat 
commit , pour en arrêter les con- 
ditions , le confui Sp. Caflius 
Vifcellinus qui commandoit l’ar- 
mée. Cafïius afpiroit à la tyrannie. - 
Il avoit déjà recherché la faveur 
du peuple , pendant fon fécond, 
confulat, lors de la création des 
tribuns. La commiflTion, dont on le 
chargeoit , fut une occafion pour 
lui de s’attacher encore les Her- 
niques. Il leur rendit le tiers du 
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territoire conquis fur eux , Sz il 
leur accorda les droits de cité î 
privilège que Rome n’avoit encore 
accordé qu aux Latins. Quant aux 
deux autres tiers des terres , il en 
donna un aux Latins , & il réfer- 
va Tautre pour les Romains qui 
en manquoient. Farces difpolîtions 
qu’il prit fur lui , & quil.ne com- 
muniqua point au fénat , il cher- 
choit à , fe faire des parti fans au 
dedans & au dehors. 

On étoit furpris qu’il eût traité' 
des vaincus aufli favorablement 
qu’il auroit pu traiter des alliés , 
lorfque fa conduite acheva de dé- 
voiler fes deifeins. Le lendemain 
de fon triomphe, ayant affemblé 
le peuple pour rendre compte , fui- 
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vant Tufage , de la campagne ^u’il 
venoit de terminer , il propofa de: 
faire une recherche des terres con-. 
quifes en difFcrens tems, & de les 
diftribuer aux pauvres fans aucun» 
égard pour les patriciens , qui fe 
les étoicnt appropriées. Cette pro->' 
pofîtion , reçue d*abord avec ap- 
plaudiffement , fut prefqu auffi-tôt* 
rejettée j parce qu’il vouloit que 
les terres fuffcnt partagées égale- 
ment entre les Romains , les La- 
tins & les Herniques. Pourquoi de- 
mandoit-on d’alfocier ces deux peu- 
ples à ce partage ? 

CalTius néanmoins ne renonça- 
pas à fes deffeins. Il repréfenta- 
qu’une partie des blés , qu’on avoir 
vendus au peuple dans la dernière. 
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famine , avoit été donnée gratuî- 

0 

tement par Gélon , tyran de Syra- 
cufe > & il conclut à rembourfer 
des deniers publics les pauvres qui 
en avoient acheté. Mais il aliéna 
le peuple , qui le foupçonna de 
vouloir s’ouvrir par des largeffes , 
un chemin à la tyrannie. Ce foup- 
çon parut d’autant plus foa- 
dé que tous les citoyens, qui crai- 
gnoient d’étre dépouillés d’une par- 
tie de leurs terres , s’étudièrent à 
le répandre. Cafllus fut même ac- 
cufé par fon collègue , Proculus 
Virginius, de vouloir, comme un 
fécond Coriolan , armer contre la 
république, les Herniques & les 
Latins j & comme s’il eût voulu 
confirmer lui-même de pareils foup- 

çons^ 
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çons , il invita ces peuples à venir 
4 Rome donner leurs fufFrages dans 
Taffemblée , ou il fe propofoit de 
faire palTer fes loix. 

Cette imprudence de CafTius fut 
un dernier effort de fa part. Les 
tribuns s’opposèrent fur-tout à fes 
deffeins , & les firent échouer. Us 
ne vouloient pas qu’un patricien 
eût fur eux l’avantage d’avoir fait 
diftribuer des terres au peuple 3 ils 
attcndoient une conjonélure , où 
ils en pourroient faire eux-mémes 
la propofition , & où ils en au- 
roient feuls tout le mérite. Un d’eux, 
C. Rabuléius , repréfenta qu’il y 
avoit une portion des terres des 
Herniques , que les deux confuls 
convenoient devoir être donnée 
Hijl, Tome IV, O 
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au peuple romain , Sc il conclut , 
que puifqu’ils étoient d'accord fur 
ce point , il falloir commencer par 
en faire le partage. Il dit enfuite 
qu*on examineroit , dans un tems 
plus tranquille, la propofition de 
CalTius en faveur des alliés; & il 
ajouta que, comme le partage des 
autres terres de conquête de- 
mandoit de longues délibérations 
& bien des mefures à prendre, il 
falloir laiflTer au fénat & au peu- 
, pie le loifir d’y penfer. L’avis de ce 
tribun fut agréé , & Caflius n’ofa 
plus reparoître en public. 

Le fénat, qui pénétroit les vues 

t 

fecrêtes de Rabiiléius , entreprit de 
les prévenir ou d’en fufpendre au 
moins l’effet. Il arrêta qu’on feroit 
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une recherche de toutes les' terres 
qui avoient fait partie du domaine 
public î qu’on en diftribiieroit aux 
citoyens les plus pauvres j qu’on 
en réferveroit pour les communes , 
c’eft-à'dire, pour le pâturage com- 
mun des beftiaux 5 & que le refte 
ayant été affermé , le produit en 
feroit deflirié à la fubfîftance des 
plébéiens qui n’avoient pas de 
champs. En conféquence, il donna 
un fénatus - confulte , qui enjoi- 
gnoit aux confuls défignés de nom- 
mer des decemvirs , c’eft-à-dire , 
dix commiiTaires pour faire la re- 
cherche & le partage de ces terres. 

On nommoit confuls defignés les 
confuls élus , qui dévoient entrer 
en charge l’année fuivante. 

O ij 

I 

I 
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Le confulat de Caflius & de 
Virginius alloit expirer, lorfque le 
fénat prit ce prétexte pour ne pas 
leur adrefler Tes ordres. Ceft que 
dans le vrai , il voulok éloigner 
Texécution d’un décret qui tendoit à 
ruiner les patriciens , ou plutôt il 
ne vouloir pas que ce décret fût 
jamais exécuté. Cette loi eft celle 
qu’on a nommé agraire. Elle fera 
une fource de diffentions jnfqu’à 
la fin de la république} Caffius 
la propofa le premier j elle lui coûta 
la vie. A peine fut-il forti de ma- 
giftrature , qu’on Tatcufa d’avoir 
afpiré à la royauté , & le peuple 
le condamna à être précipité du 
haut de la roche Tarpéienne. 

Ce jugement ayant intimidé ceux 
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qui auroient pu renouveller les pro- 
pofitions de CdflTius , la loi agraire 
parut oubliée. Les confuls ne nom- 
mèrent pas les décemvirs pour le 
partage des terres. Le fénat ne 
fè mit pas en peine de faire exé- 
cuter des ordres , qu il n’avoit 
donnés que pour tromper le peuple 
par de vaines efpérancesi & les 
tribuns n’osèrent fe plaindre ni du 
fénat, ni des confuls. 

Les plébéiens paroilfoient donc 
confternés. Les patriciens, qui triom- 
ph oient , croy oient n’avoir plus 
rien à ménager. Devenus plus 
hauts 8c plus infolens, ils pen- 
foient que plus ils intimideroient , 
plus ils aifureroient leur puiiîance. 
Cette conduite cependant dévoie 

O iij 
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exciter des plaintes, & ces plaintes 
pouvoient être l’avant-coureur d‘un 
foulcvement. En effet , le peuple- 
ne tarda pas à fe reprocher la 
mort de Caffius. Il fe plaignit fur- 
tout de fes tribuns, difant qu’ils, 
aveient la lâcheté de l’abandonner.' 

La guerre continuoit avec les. 
Eques & les Volfques, auxquels les 
Véiens s’étoient joints. Le tribun C. 
Ménénius, enhardi parles reproches 
du peuple , reprit la loi agraire. Il 
fomma les confuls de nonxmer des- 
décemvirs, & fur leur refus, ils’op- 
pofa aux levées qu’ils vouloient 
faire. ‘ . , 

Les confuls imaginèrent de fortir 

d.e Rome , & d’établir leur tribunal 
hors de la jurifdiéiion des, trjbuns. 
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X-à , ils citèrent les plébéiens qui 
ctoient deftinés cette année à faire 
la campagne 3 mais on poiivoit 
défobéir , tant que les tribuns ne 
levoient pas leur cppofition , & 
on défobéit. Alors les confiils dé- 
molilTent les fermes de ceux qui 
ne s*étoient pas rendus à leur fom- 
mation3 ils abattent leurs arbres, 
ils enlèvent leurs troupeaux , Sc 
cette dévaftation eut tout le fuccès 
qu’ils s’étoient promis. 

Ce moyen étrange n’avoit pas 
encore été employé , & ne le fut, 
plus dans la fuite. On en trouva un 
autre plus fur &: moins ruineux. Ce. 
fut de divifer les tribuns. En effet, 
la puiffance tribunicienne pouvoit. 
être aCfoiblie par elle-même 3 H un. 
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tribun étoit autorifé par les. loix 
à empêcher toutes les délibérations 
contre lefquclles il réclamoit, un 
autre tribun devoir être autorifé 
par les mêmes loix à réclamer con- 
tre Toppofition de fon collègue ; 
& par conféquent, il la pouvoir 
rendre nulle. Icilius s’étant oppofé 
à l’enrôlement , fes quatre collè- 
gues , gagnés p^r le fénat , fe dé- 
clarèrent contre luij 8d il fut ar- 
rêté qu’on ne parleroit de la loi 
agraire , que lorfque la guerre fc- 
roit terminée. 

On s’enrôla , & les confuls en- 
trèrent en campagne j mais les 
troupes refufèrent de combattre , ne 
voulant pas fournir la matière d’un 
triomphe à des généraux , qui les 
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faifoient marcher malgré elles. La 
rébellion avoir donc paffé dans le 
camp. Il n*y avoir plus de difcipli- 
ne , & rour paroiffoir livrer Rome 
à fes ennemis. Dans certe circonf- 
tancc , les peuples d’Errurie ar- 
mèrcnr prefque rous en même rems , 
& fe réunirenr aux Véiens. 

Telle éroir la fîruarion des cho- 
fes, lorfque M. Fabius & C, Man- 
lius prirent pofleflîon du cohfulat. 
Ils gagnèrent quelques-uns des tri- 
buns , & ayant fait des levées , ils 
marchèrent à Véïes , chacun à la 
tête de deux légions, & d*un égal 
nombre de troupes , que les La- 
tins & les Herniques , alliés de la 
république , avoient fournies , fui- 
vant Tufage. Retranchés dans leur 
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camp, les confuls furent long-tems 
fans O fer ^ien hafarder , parce qu’ils 
favoient que les troupes n’étoient 
pas difpofées à obéir. Cette difpo- 
fîtion changea. Les foldats irrités 
contre lesEtrufques, qui neceffoient 
de ] es infulter , accoururent à la 
tente de leurs généraux & deman- 
dèrent le combat. On feignit d’a- 
bord de fe refuTer à leurs inftances , 
afin d’allumer de plus ep plus leut 
ardeur. Ils revinrent j ils infiftèrent 
avec plus de vivacité 5 on con- 
fentit enfin à les mener à l’enne-» 
mi, & ils vainquirent., Mais cette 
viétoire coûta cher aux Ro- 
mains 3 ils firent de fi grandes 
pertes, que M. Fabius aima mieux 
partager les larmes de fes conci- 
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toyens , que de jouir des honneurs 
du triomphe. 

Les pertesj qu on venoitde faire, 
paroifToient avoir alïbupi les dif- 
fentions. Céfo Fabius, qui entroit 
en confulat, vouloir quon profi- 
tât de ce tems de calme pour pré- 
venir' de nouveaux troubles j & 
il demandoit que le fénat fe por- 
tât de lui-méme à faire exécuter 
le decret quil avoir donné pour 
le partage des terres. On n eut 
aucun égard à fa demande. Lé 
peuple néanmoins continua d etré 
tranquille , parce que la guerre 
contre les Etrufques , mêlée de re- 
vers & de fuccès , faifoit diver- 
fion à fes plaintes. L’ennemi rem- 
porta des viéloires , il fe rendit 
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maître du Janicule , il aflîégea 
Rome , il y mit la famine. Dans une 
pareille conjon(5ture, les plébéiens , 
comme les patriciens , ne pou- 
voient penfer qu à fauver la pa- 
trie. 

Les diflentions commencèrent 
aufli-tôt que la guerre fut finie, ou 
fufpendue. Les tribuns revinrent 
à la loi agraire. Ils demandèrent 
pourquoi les confuls des années 
précédentes n*avoient pas nommé 
les décemvirs. Ils n’osèrent pas 
néanmoins les forcer à rendre 
compte de leur négligence à cet 
égard. Mais, comme fi les géné- 
raux dévoient être refponfàbles 
des évènemens, ils citèrent Méné- 
nius pour avoir été défait. Ce con- 

fulaire 
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fùlaire , condamné par les tribuns 
à une amende qu il ne put payer , 
fe retira dans fa raaifon , où il fe 
laifia mourir de faim & de dou- 
leur. Servilius, qui lui avoir fuc- 
cédé dans le confulat , fut , comme 
lui, pourfuivi par les tribuns. Mais 
le peuple, honteux du jugement 
qu il avoir porté contre Ménénius, 
écouta Servilius favorablement ,• 
& le renvoya abfous. 

Dans le fond , il n’importoit pas 
aux tribuns que tous les patriciens , 
quils accufoient, fuffent condam- 
nés. C étoit alfez pour eux de les 
pouvoir citer devant le tribunal 
du peuple. Cet avantage feul les 
autorifoit à former de nouvelles 
entreprifes , pour acquérir de nou- 

Hiji. Tome P , 
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veaux droits 5 & on pouvoir pré- 
voir un tems , où la puiffance con- 
fulaire fléchiroit devant la puif- 
fançe tribunicienne. Le tribun Cn. 
Génucius ayant fommé les deux 
confuls, L. Emilius & F. Julius , 
de nommer les décemvirs 5 ils le 
refusèrent , fous prétexte qu un fé- 
natus-confulte étoit cenfé abrogé 
lorfqu il n’avoit pas été mis à exé- 
cution par les confuls , auxquels il 
avoit été adreffé nommément. U 
femble que ce tribun les auroic 
pu citer. Il ne le fit pas , parctf 
que Topinion le forçoit à ref- 
peéler les premiers magiftrats de 
la république. Avant d’ofer faire 
cette démarche , il falloir y prépa- 
rer les efprits par des tentatives 
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ttloîns hardies. Génucius cita les 
confuls de l’année précédente. Il 
jura d’en faire un exemple , & il 
marqua le jour ou il vouloir que 
le peuple fe fît juftice. 

Les tribus étoient affemblées. 
On n’attendoit plus que Génucius , 
lorfqu’on apprit qu’il avoir été 
trouvé mort dans fon lit. On ap- 
porta fon corps fur la place , &r 
parce qu’on crut n’y appercevoir 
aucune marque de violence , le 
peuple regarda cette mort com- 
me une punition des dieux, qui 
défapprouvoient l’entreprife du tri- 
bun. Ce fentiment parut impofer 
lîlence aux collègues de Génucius; 
Mais vraifemblablement ils crai- 
gnoient plus les fénateurs que les 

P ij 
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dieux. Moins crédules que le peu- 
ple , ils jugèrent que les lolx fa- 
crées croient une foible défenfè 
contre des aflaflîns. 

L’autorité eft bien près de fuc-^ 
comber quand elle eft réduite à 
employer de pareils moyens. Ce- 
pendant le fénat , comptant trop 
fur une terreur paftagère , ne tarda 
pas à foulever de nouveau les ef- 
prits. On eût dit que, parce qu’il 
faifoit craindre la mort aux tri- 
buns , il fe flattoit de n’avoir plus 
à les redouter. Les confuls firent 
les levées avec une dureté qui répan- 
dit une confternation générale. Ils 
ne trouvèrent point de réfiftance , 
mais le peuple n’en fut que plus 
irrité. Il fe plaignoit de fes tri- 
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buns 5 il les aceufoit de lâcheté | 
ou de trahifon j & il parloit' de 
brifer les faifeeaux & de fe défen- 
dre lui-même. 

Parmi ceux que les conliils nom- 
mèrent , pour fervir en qualité de 
fîmples foldats , étoit un plé- 
béien nommé Voléro , qui avoit 
été centurion dans les dernières 
campagnes , 8c qui étoit reconnu 
pour un bon officier. Il fe plaignit 
de rinjuflice qu^on lui faifoit , 8c 
il refufa d’obéir. Les confuls , of- 
fenfés de fa réfîftance , ordonnen^. 
à un liéleur de le battre de verges. 
Voyant que les tribuns refufent de le 
recourir, il en appelle au peuple. 
Cependant le liéleur le veut faifir , 
il le repouffe. Enfin le peuple qui 

P iij 
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vient à Ton fecours , brife les faif- 
ceaux, & chaffe les confuls hors 
de la place. 

Le fénat s’affemble. Les confals 
demandent que Voléro foit , com- 
me féditieux , précipité du haut de 
la roche Tarpéiènnej & les plé- 
béiens réclament la juftice contre 
les confuls , qui au mépris de la 
loi Valéria ont voulu faire battre 
de verges un citoyen romain. Cette 
conteftation dura jufqu’au tems 
où Ton tint les comices pour Té- 
leélion des. tribuns. Voléro fut 
élu. i 

Un tribun, dontlaperfonne étoit 
facrée , ne pcuvoit pas être mis en 
juftice. 11 n’en étoit pas de même 
d’Eniilius & de Julius , qui forcoient 
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du cônfulat. Voléro néanmoins ne 
fongea point à fe venger de ces 
deux fénateurs. Le fénat entier de* 
vint l’objet de • fon Teffentimcnt , 
& il réfolut de frapper un coup , 
dont ce corps ne pût pas fe rele- 
ver. ... 

: L’éleéèion des magiftrats du peu- 
ple fe faifoit dans des* comices 
par curies. Voléro * repréfenta que 
ces comices nepouvoient être con- 
voqués qu’en vertu d’un fénatus- 
confulte que le fénat ppuvoit , 
fous divers, prétextes ,-refufer ou 
du moins faire attendre j que les 
délibérations ne fe pouvoient faire, 
qu* après qu’on auroit pris les auf* 
piccs; qu’il étoit au pouvoir des 
minières de la religion, tous pa« 
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triciens , d*interpréter ces aufpices 
fuivant leurs intérês j & qu*enfio 
ce qui avoir été arrêté dans ces 
affemblées , avoir bcfoind*être con- 
firmé p>ar un nouveau fénatus-con- 
fulte. Il fit voir que toutes -ces. 
formalités étoient des entraves 
que le fénat avoir imaginées pour 
fe rendre maître de toutes les 
délibérations 3- & il demanda* qu à 
l’avenir les magiftrats du' peuple 
furent élus dans des cornices par 
tribus, qui ne feroient: affujettis ni 
aux aufpices ni aux fénatus-con- 
fultes. . 

Autant cette propofition fut 
agréable au peuple > autant elle 

fouleva les patriciens. Voléro ve-^ 

\ 

noic^de révéler leur fecret. Dans 

A 
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rimpuiffance de prouver qu’il n’é- 
toit pas de l’intérêt des plébéiens 
de fe fouftraire au fénat, ils rc- 
jettèrent comme une impiété la 
propofîtion du tribun. Ils dirent 
qu’un état ne poiivoit profpérer 
que fous les aufpices des.dieux s que 
fans leur aveu le peuple ne .pou- 
voir s’affembler légitimement. Ils 
voulurent paroître défendre les in- 
térêt de la. religions & on voyoit 
qu’ils ne défendoient que les in- 
térêts de . leur ordre. 

Les difficultés qu’ils formoient , 
retardoient la conclufion de cette 
affaire , lorfqu’une pefte qui furvint 
& qui fit de grand ravages pa- 
rut la faire oublier. Voléro alloit 
fortir de charge fans l’avoir termi- 

P V 
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née. Mais ayant été continué dans 
letribunat; ilia reprit Tannée liii- 
vante. Il ajouta même à fa première 
propofition que le peuple traiteroit, 
dans des comices par tribus , de 
toutes les chofes dont il prendroit 
connoiflance. 

Le fénat fit élire confuls Ap. 
Claudius , fils de celui dont nous 
avons eu occafion de* parler, & 
Titus Quintius. Le premier, aufli 
haut que fon père & plus dur en-^ 
core , parut 1 homme le plus fait 
pour réprimer les tribuns. Le fé- 
cond, d’un caraélère tout oppofé, 
avoir etc choifi , afin de pouvoir 
au befoin employer les voies de 
conciliation. Dans ces fortes de 
conjonélures , le fénât- avoir or- 
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dinairement pour politique '.d’éle- 
ver au confulat deux hommes dont 
jes caradères différens paroiflbient 
pouvoir allier la douceur avec la 
fermeté. Pour cette fois , cette po- 
litique ne lui réuilit pas. 

• Quintius, à la vérité , fe condui* 
üt avec., adreffe. 11 fit valoir les 
motifs de la religion 5- il parut s’in- 
tereffer au peuple , il lui repréfenta 
qu’on abufoit de fa lîmplicité , & 
-il exagéra les conféquences de la 
démarche dans laquelle on l’enga- 
geoit. 11 eft . vraifemblable que , 
iî fon collègue avoit été auffi pru- 
.dent , la loi de Voléro auroit été 
rejettée , au moins pour cette fois 5 
mais Claudius inveéliva, menaça 
& aliéna de nouveau les efprits. 

P vj 
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Comme les conteftations qui s’é** 
levèrent, ne permirent pas' de rieii 
conclure , le tribun Létorius con- 
voqua ralfemblée pour le- lende- 
main. 

Tout le peuple s’étant- rcndu.ftir 
la place , Létorius ordonne à Clau- 
dius de fortir d’une affemblée dans 
laquelle il ne pouvoir apporter que 
le trouble. Lé eonful , qui méprilè 
cet ordre , répond au tribun pat 
des invedives J & appellant auprès, 
de lui fes amis & fes cliens , il le 
.prépare à réfifter fi on entreprend 
de lui faire violence. Un moment 
après , un béraut crie que le col- 
lège des tribuns ordonne que Clâu- 
dius foit conduit en prifon , & 
aufli-rôt un de leurs officiers avancd 
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pour rarrétcr.‘*Tout extraordinaire 
qu*étoit cette. démarche, la multi- 
tude ne parut pas la défapprouvec* 
Elle fe foulevai & la nuit feule mit 
fin- au tumulte, j - 
- Le lendemain le peuple plus ani- 
mé-que jamais^ fe faifit du^Capi- 
tôle , & parut déterminé à prendre 
des armes^. > Quintms 'me' Tappaifa.", 
que parce qu il fir erpérer qùé le 
fénat leveroit fes oppolîtions', & 
qu’il ne feroit pas impoflihle-.d’en 
obtenir, un fénatus-confulte qui aii- 
toriferoit à porter la. loi propof^e. 

i 

Les tribuns- voulurent bien avpir 
la condefcendance d’attendre un 
décret, qubn ne pouvoir plus- re- 
fufer. Ils l’obtinrent J la loi fut por« 
tée , & le calme fe rétablit. 

s ^ 
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Voilà donc rautorité paffée entre 
les mains du peuple. -Les confuls 
continuèrent de préfîder aux co* 
mices par centuries. Les tribuns 
préfîdèrent aux comices par tri- 
bus 3 ils- les convoquèrent toutes 
les fois audi-tôt ;qu ils .voulurent ; 

ils traitèrent. de toutes les affai- 

res. qui** intérdïbient • le peuple > 
C'eft4-dire , s’ils [Je vouloient ,' de 
toutes "fans exception. 

;..Le fénat conferva tout l’extérieur 
<ie l’autorité. Il difpofa des deniers 
publics > il ènvoyoit des ambaffa- 
deurs , il en recevoir j il étoit char- 
gé de' toutes les négociations ^ 
il commençoit; les affaires 5 il les 
pourfuivoit ; lorCqu’elles avoient 
été approuvées dans les comices* 
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& fes décrets eurent force de loix , 
tant qu*ils n*avoient pas été an-’ 
nullés par un plébifcitc. En un mot, 
il paroiflfoit avoir encore toute l’au- 
torité 5 & cette apparence, qui fuffit 
pour en impofer , contint Couvent 
le peuple. 

Quoique dans la ville , les con- 
fuis fuirent déformais , en quelque 
^orte fub ordonnés aux tribuns j 

ils avoient cependant ; comme le 
(enat , tout l’avantage ' que donne 
l’extérieur de là puilTance. Abfolus 
k la tete des armées , ils comman- 
doient encore dans Rome , s’ils fc 
conduifoient avec prudence 5 & le 
peuple, accoutumé à lesrcfpeâer, 
ne paroiffoit pas favoir tout ce qu’il 
pouvoit. 
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Au milieu des diflentions qui s*é- 
levèrent , Tamour de la patrie prit 
continuellement de nouvelles for- 
ces , & fut porté jufqu’au fana- 
tifine. Ceft que Tun & Tautre des 
deux ordres ne voyoit que lui dans 
la république , il rapportoit tout 
à lui, & il regardoit le gouver- 
nement con?me fon oiivrage i foit 
qu’il combattît pour conferver Tau- 
torité > foit qu’il combattît pour 
s’en faifir. Tous deux eurent donc 
le même intérêt à la chofe publi- 
que î.& parce que cet intérêt étoit 
celui.de chaque individu j il s’accrut 
à mefure que les citoyens fe com- 
muniquèrent parmi les troubles , 
tous les fentimens qui les agitoient. 

Ainli tout contribua à l’agran- 
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diflc^ent des Romains. Le peuple , 
qui vit fa pauvreté, fut toujours 
prêt à prendre les armes , & le be- 
foin du butin le força à devenir 
conquérant. Le fénat fufeita con- 
tinuellement des guerres , pour 
faire diverfion aux entreprifes des 
tribuns î & les confuls ambitionnè- 
rent de fignaler chacun Tannée de 
leur magiftrature. Mais parce qu’il 
étoitde leur intérêt de s’arrêter a ulfi^ 
tôt qu’ils avoient aflfez fait pour obte- 
nir le triomphe , Rome parut mo- 
dérer fon ambition elle-même. Elle 
s’agrandit donc lentement, & par-là 
elle s’affermit mieux dans fes con- 
quêtes. 

Dans un ^pareil gouvernement 
tout cède -à l’impiilfion une fois 
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donnée. On la fuit néceffairet#cnf 3 
ou lî on s’écarte de la direélion 
qu elle a fait prendre , on y eft ra*^ 
mené auffi-tôt. Les magiftrats chan* . 
gent , mais le fyflême ne change 
pas. 

CHAPITRE IV. 

Jufqu*à la création de décemvirs 
pour un corps de loix, 

D E P U I s la loi de Voléro , il y 
eut dans la république deux puif> 
fances, qui, s’arrogeant à l’envi le 
droit de faire des loix , dévoient 
ofiFrir continuellement de nouvelles 
fcènes. Il réfulta de leurs diffen-» 
tiens un gouvernement , qui fe 
çompliquâ en quelque forte , çom-i 
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me une intrigue de théâtre. Les 
caraélères fe foutinrent parfaite- 
ment , & les incidens naquirent 
des caraélères. 

Dès que le peuple avoit le droit 
de s*afTembler pour décider de tout 
ce qui Tintéreffoit, par conféquent , 
le droit de fupprimer toutes les 
loix qui lui étoient contraires , il 
auroit pu ne conferver que les 
lîennes 5 & s’il eût ufé de ce droit » 
il n’eût fait que jouir de l’auto- 
rité qu’on lui avoit abandonnée. 
A la vérité , les patriciens auroient 
pu l’accufer de s’en être emparé par 
force. Mais il auroit pu répondre , 
qu’il n’avoit fait que reprendre ce 
qui lui avoit été enlevé par 
adreffe , fous Servius Tullius j ou 
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meme il eût pu ne pas répondre. 

Ce dénouement eût été brusque, 
& le peuple n*eût*pas foutenu fon 
caraélère. Il obéilToit depuis long- 
temsj quoique ce fût malgré lui, 
& il s*en étoit fait une habi- 
tude. Il eut donc de la peine à 
prendre fur lui de commander. Em- 
barralTé de la puiifance qu*il avoit 
acquifc , il ne fut pas capable d*en 
connoïtre toute l’étendue. Or , les 
forces qu’il ne fe connoilTcit pas, 
étant comme nullcs , celles du fé- 
nat continuèrent de prévaloir , & 
ce corps réfifta encore long-tems 
-aux efforts des tribuns. 

Les patriciens pouvoient peu-à- 
peu ramener à eux toute l’autorité, 
cai puirque le peuple ne s’apperec- 
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Voit pas qu’il étoit fouverain , ils 
l’euffent été eux -mêmes , en Ta- 
chant l’être , c’eft-à-dire , en gou- 
vernant avec modération. Ils ne 
tinrent pas cette conduite , parce 
qu’à leur tour, ils feroient fortis 
de leur caraélêre. Toujours fiers , 
toujours defpotiques , toujours ty- 
rans , ils étoient par conféquent 
toujours odieux , toujours moins 
refpeâés , toujours moins craints. 
Le peuple qu’ils foulevérent, perdit 
l’habitude de leur obéir. 11 forma 
des entreprifes , il en forma enco- 
re ) enfin il connut tout ce qu’il 
pouvoit , & il commanda. 

Les ennemis avoient profité des 
derniers troubles , pour faire des 
courfes fur les terres des alliés de la 
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république. Quintius marcha con- 
tre les Eques, qui ne tinrent pas 
devant un général aimé des fol- 
^dats. Claudius n’eut pas le même 
fuccès. Abfolu à la tête de l'armée , 
il voulut fe venger fur elle des 
affronts qu’il avoit reçus dans les 
dernières affemblées du peuple , & 
par Tes duretés , il acheva d’alié- 
ner les foldats, auxquels il avoit 
toujours été odieux. Déterminés à 
fe laiffer battre , ils fuirent devant 
les Volfques. Il eft vrai que lorf- 
qu*ils furent attaqués dans leurs 
retranchemens , ils repouffèrent l’en- 
nemi j mais ils ne voulurent pas le 
pourfuivre, contens de faire voir 
qu’ils pouvoient vaincre. 

-Claudius décampe. Les Volfques 
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tombent fur fon arrière-garde, 
qu’ils mettent en déroute. Toute 
fon armée fe difperfe j elle ne fe 
rallie , que lorfqu elle cft arrivée 
fur les terres de la république. 
Claudius la fait décimer , & en ra- 
mène les débris à Rome. 

Sous le confulat fuivant , les tri- 
buns reprirent la loi agraire , dont 
la pourfuite avoir été fufpendue 
par l’entreprife de Voléro , & ils la 
reprirent avec d’autant plus de coni 
fiance , que les confuls L. Valé- 
rius & T. Emilius promirent de 
les appuyer. En effet, cette affaire 
paroiffoit dépendre d’eux, puifqu’un 
fénatus-confulte autorifoit les con- 
fuls à nommer les décemvirs. 

Se croyant a0urés du fuccès , les 
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tribuns en montrcrent plus de mo* 
dération j & comme lî Tancien fé- 
natus-confulte eût été profcrit, ils 
demandèrent au fénat de nouveaux 
ordres. Peut-être auffi n’étoient-ils 
pas fâchés de faire naître de nou- 
velles difficultés i car l'expérience 
leur avoit appris combien les dif- 
fentions pouvoient contribuer à 
raccroiffement de leur puiffance. 
Ils pouvoient prévoir que Clau- 
dius rejetteroit leur demande. Il la 
rejetta en effet avec hauteur , & 
c’eft fans doute , ce qu’ils deman- 
doient. Ils le citèrent devant le 
peuple, comme l’ennemi de la liberté 
publique , fe propofant de punir > 
fur ce confulaire , la rélîftance de 
tous les patriciens. 

* 

Claudius 
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* daudius parut dans l’afTeniblée 
avec la même aflurance , que s il 
eût été lui-même le juge de ceux 
qui raccufoient. Son courage éton- 
na le peuple au point que perfonne 
n’ofoit prononcer contte lui. Les 
tribuns, qui craignirent qu’il ne leur 
échappât , renvoyèrent le jugement 
à une autre alTemblée , fous pré- 
texte qu’il ne leur reftoit pas affez 
de tems pour recueillir les fuffrages^ 
Dans cet intervalle , Claiidius fe 
donna la mort. La haine du peuple 
ne le fuivit pas jufqu’au tombeau. 
Il ne put approuver les tribuns , 
qui ne vouloient pas permettre à 
£bn fils de faire fon oraifon funè- 
bre 5 il vit louer ce fénateur avec le 
même plaifir, qu*il l’avoit vuaceufer. 

Hift. Tome IV. q 
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• La loi agraire fouffroit de gran- 
des difficultés. Les terres , qu il s’a- 
gifToit de partager , comprenoienc 
toutes celles qui avoient été con- 
quifes depuis le partage fait fous 
Romulus. Les unes avoient été 
acquil’es légitimement , d* autres 
avoient été ufurpées fur des par- 
ticuliers ou fur le domaine pu- 
blic > mais alors elles étoient , pour 
la plus grande partie , à des pro- 
priétaires qui avoient acquis de 
bonne foi j une longue prefcription 
couvroit les ufurpations. Il y au- 
roit donc eu de Tinjuftice à les 
dépouiller. A ce motif, ajoutons 
l’opinion où l’on étoit , qu’on ne 
pouvoit toucher aux bornes fans 
commettre un facrilège > & nous 
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comprendrons que les fcrupules , 
qui naiffoient de cette façon de 
penfer , dévoient d’autant plus re- 
tarder l’exécution de la loi agraire, 
que les plébéiens riches avoient le 
même intérêt que les patriciens à 
fe prévaloir de*la fuperftition. Mais 
la plus grande difficulté venoit des 
tribuns mêmes , qui en général 
ne vouloient pas lincérement le 
partage des terres , & qui ne le 
demandoient que dans l’efpérance 
de former , parmi les troubles , de 
nouvelles prétentions. Quand ils 
ont voulu pourfuivre l’affaire des 
comices par tribus, ils ont mis de 
côté la loi agraire. Ils l’ont reprife , 
& ils l’abandonnèrent encore. C’eft 
ainfî qu’ils curent toujours en vue 

Qij 
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d*obtenir toute autre chofe, b-ien 
affurés que les patriciens céderoient 
tout , plutôt que de céder leurs 
terres. 

T. Emilius , qui avoit été favo- 
rable à la loi agraire, fut élevé 
une fécondé fois au confulat > &. 
tenta de la faire oalTer. Comme il 

A 

voyoit que les richeffes des patri- 
ciens avoient été la première fource 
des diffentions, il jugeoit qu’en dif- 
tribuant les biens plus également, 
on rameneroit le calme , & on af* 
fureroit la liberté. Mais les féna- 
teurs riches fe foulcvèrent contre 
ce conful, & ils l’infultèrent , fans 
confidérer combien il étoit dange-, 
reux d’apprendre aux plébéiens à 
ne pas refpeéter le premier magif- 
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trat de la république. Pour faire 
celTer ce fcandale Q. F abius , col-* 
lègue d’Etnilius > propofa de don- 
ner aux pauvres des terres dans le 
territoire d’Antium j c’eft une ville 
qu’on venoit de prendre fur les 
Volfques , & dont la plus grande 
partie des habitans avoit péri pen- 
dant la guerre. 

Ce n’étoit pas là que les plébéiens 
vouloient des terres. C’eût été les 
expatrier , & ils auroient trop re- 
gretté la place publique. La plu- 
part aimèrent mieux attendre des 
champs , qu’ils fe promettoient d’ob- 
tenir dans le territoire de Rome. 
Peu acceptèrent , & il fallut dif- 
tribuer les terres d’Antium à, dçs 
gens ramalfçs de toutes parts. 

ftüj 
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Ceux qui avoient rcfufé n’o- 

« 

foient plus parler de la loi agraire: 
Une pefte , qui furvint peu après , 
parut la faire oublier. Elle fit de fi 
grands ravages que les Romains 
furent hors d’état de rcpoufîer par 

r * 

eux-mêmes, IcsEques & les Volf- 
ques i & ce fut avec le fecours 
des Latins & des Herniqués , alliés 
de Rome , que les confuls battirent 
lés ennemis. ' . 

■ 'Dans Tabfence des confuls qui 
étoient à la tête des armées , le 
tribun C. Térentillus Arfa forma 
une nouvelle entreprife. • 

Les Romains n’avoient point de 
loix civiles, ou s'ils en avoient, 
elles li'étoient connues que des 
patriciens qui les interprétoient à 
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leur gré. Sous la monarchie, les 
rois , qui rendoient feuls la juftice , 
n*avoient d’autres règles dans' leurs 
jugemens , que les ufages , leurs 
lumières & leur équité. En fuccé^ 
dant aux rois, les confuls, qui 
fuccéderent à toutes les préroga^- 
tives de 'la royauté, eurent feuls 
le droit de rendre la juftice j & ce 
droit , tant qu’il n’y avoit point 
de loix fuffifamment connues , 
laiflbit à leur difpolîtion la fortune 
des citoyens. 

Téfèntillus s’éleva contre ce pou- 
voir odieux. Il fit voir l’injuftice des 
jugemens arbitraires , qui ne per- 
mettoient pas de favoir fi on avoit 
été bien ou mal jugé , & dont U 
aflura que les plébéiens étoient les 
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viûimes, lorfqu*ils avoient des pro^ 
cès avec les patriciens. Il conclut 
à demander qu on nommât des dé- 
cemvirs, ou dix commiffaires, pour 
faire des loix qui afluralTent les 
droits de chaque citoyen , & qui 
limitajflfent Tautorité des confuls. 

A chaque nouvelle propofîtion 
des tribuns , on prévoyoit qu’ils 
ne fe borneroient jamais éiux avan>- 
tages qu’ils obtiendroient , & qu’ils 
formeroient des prétentions , tant 
qu’il refteroit de l’autorité à enva- 
hir. Les occafions ne pouvoient 
pas leur manquer, car il y avoit 
bien des abus à détruire , & cer- 
tainement la demande de Téren- 
tillus étoit jufte. 

Cependant , comme il ne cpnvc- 
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noit pas <i€ décider une fi grande 
affaire , en rabfence des confuls & 
de la partie du peuple qui com-^^ 
pofoit leur armée, les collègues 
de ce tribun confentirent à fufpen- 
dre , jufqu’à ce que tous les ci- 
toyens pufTent être raffemblés. Ils 
parurent même renoncer à vouloir 
limiter la , puiffance confulaire ; 
mais ils perfîflèrent à demander 
qu on fît un corps de lois , pour 
établir une forme confiante dans 
l’adminiflration de la juftice j pro- 
polîtion , à laquelle on ne pouvoir 
pas raifonnablement fe refufer. 

Le fénat s*y oppofa néanmoins, 
parce quil craignoit que ceux qui 
feroient chargés de faire les Ipix , 
(^'ordonnafTent un nouveau partage 



Digitized by Google 




% Z 6 Histoirs 

des terres. Sa réfiftance commen* 
çoit à caufer des troubles , lorfquc 
des prodiges eflFrayèrent la multi- 
tude. Les augures , qui les inter- 
prétèrent dans les vues du fénat, 
publièrent • que les malheurs qui 
mèrraçoient la république, étoient 
un effet des divifîons. Le peuple 
en parut moins animé , & les tri- 
buns , forcés à fe conduire avec 
plus de modération, conférèrent 
avec le fénat. 

Les foibles reffources de ce corps 
ne rendoient le calme que pour 
quelques momens. La frayeur fe 
diffipa , & les tribuns , fans y être ' 
autorifés par un fénatus-confulte , 
portèrent la loi Térentilla dans 
raffemblée des tribus. Quoique la 
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loi de Voléro parût donner au peu- 
ple le droit de faire des loix , cette 
cntreprife étoit néanmoins fans 
exemple. D’ailleurs , fi les patriciens 
n’avoient pas le droit d’impofer des 
loix aux plébéiens , les plébéiens 
n’avoient pas plus le droit d’en 
impofer aux patriciens 5 & un corps 
de loix devoit être l’ouvrage des 
deux ordres. Les fénatcurs fe récriè- 
rent contre l’audace des tribuns , 
& cependant on alloit" recueillir 
les fuffrages , lorfque de jeunes pa- 
triciens , ayant à leur tête Céfo 
Quintius , fils de L. Quintius Cin- 
cinnatus, fe jettèrent dans la foule, 
écartèrent à coups de poing tout 
ce qui s’offroit à eux, & diflipèrent 
l’affemblée. Céfo , cité devant le 
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peuple comme principal auteur de ' 
cette violence , fut banni quel^ 
ques jours apres. Cependant les 
patriciens fe concertèrent pour 
troubler toutes les affemblées , 
où Ton propoferoit la loi Tcren- 
tilla. 

Pendant ces dilTentions , un fa- 
bin y Ap. Herdonius , à la tête de 
quatre mille hommes , entre dans 
Rome à la faveur de la nuit , fè 
failît du Capitole , invite les ef- 
claves à fe joindre à lui, & le peu- 
ple même qu’il o fifre d’affranchir de 
la tyrannie des patriciens. 

Le fénat ordonne de prendre les 
armes 5 mais les tribuns déclarent 
qu’il eft égal au peuple d’obéir à 
des Sabins ou à des patriciens ; 

qu’il , 
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qu*il n’expofera pas fa vie pour 
maintenir un gouvernertient tyran- 
nique , & qu*il ne marchera aux 
ennemis qu'après que les con- 
fuls auront juré de nommer ^des 
commiffaires pour travailler à un 
corps de loix^. Valérius s’y 
engage , & auflitôt le peuple fe 
range fous les drapeaux. Dans ces 
occalîons inopinées , ou la répu- 
blique paroilfoit en danger , per- 
fonne nétoit exempt de prendre 
les armes , & tous juroient de ne 
les quitter que par ordre des 
confuls. Herdonius périt avec tous 
les liens. 

Valérius ayant été tué dans le. 
combat, Tautre conful, C. Clau- 
dius fut fommé par les tribuns de 
HiJÎ. Tome IV. R 
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remplir les engagemens de fon col- 
lègue. Il éluda fous difFérens pré- 
textes , & on donna pour fuccefîeur 
à Valérius , L. Quintius Cincinna- 
tus , père de Céfo. 

Lors du procès du jeune Cél^ , 
fcs parens avoient obtenu qu’il 
reftcroit en liberté jufqu’au jour 
ou il feroit jugé j & ils s’étoient 
obligés à payer une amende, s’ils 
ne le repréfentoient pas. Or , Céfo 
s’enfuit , & Quintius , dans la né- 
ceffité de payer l’amende , vendit 
la plus grande partie de fes biens, 
& ne refta qu’avec cinq ou fix ar- 
pcns de terre, qu’il étoit réduit à 
cultiver lui-même. Voilà le pre- 
mier confui que les hiftoriens re- 
marquent avoir été pris à la char-? 
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rue s & ils ne le remarquent vrai- 
lemblablement , que parce qu alors 
ce n*étoit pas une chofe ordinaire 
de voir un fénateur cultiver Ton 
champ. 

^Quintius, jugeant qu’avec de la 
fermeté il pouvoit réiablir le 
calme , déclara aux foldats , qui 
étoient encore liés par leurs fer- 

I 

mens , qu’il porteroit la guerre 
chez les Eques & chez les Volf- 
ques j qu’il hyverneroit fous la 
tente , qu’il ne reviendroit qu’à la 
fin de fon confulatj & qu’à fon 
retour il nommeroit un diélateur, 
pour alTurer l’ordre après lui. 

Les Romains, qui ne faifoient 
ordinairement que des courfes fur 
les terres de leurs voifins , & dont 

R ij 
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les plus longues campagnes du- 
roient à peine au-delà d’un mois , 
furent confternés , iorfqu ils fe vi- 
rent menacés de palTer l’hyver fous 
les tentes j & tout le peuple fe plaî- 
gnoit fur-tout- des tribuns , qui 
avoient forcé le conful à prendre 
cette réfolution. Comme ils virent 
qu’ils devenoient l’objet du mécon- 
tentement général , ils follicitèrent 
eux- mêmes auprès du fénat. Ils of- 
frirent de celTer leurs pourfuites 
touchant la loi Térentilla, ^ à 
cette condition Quintius confentit 
à ne point faire la guerre. Tout 
fut d’autant plus tranquille pendant 
ce confulat que l’équité de ce con- 
ful , qui donnoit tous fes foins à 
•rendre la juftice, tenoit lieu de 
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loix & paroiffoit ôter tout prétexte 
à en demander. 

» 

Quintius, qui montroit aux con^ 
fuis , comment ils pouvoient con- 
ferver Tautorité , devint deux ans 
apres Tunique rcflburce de la ré- 
publique. Tiré de la charrue une 
fécondé fois & nommé diélateur , 
il marcha contre les Eques qui 
avoient enveloppé une armée con- 
fulaire , & qui. menaçoient de la 

réduire à difcrétion. Il vainquit. Les 

» 

ennemis pafsèrent , nus & défar-» 
més , fous une javeline qui por- 
toit fur deux autres plantées en 
terre. C’eft ce qu*on appelloit paf- 
fcr fous le joug , efpèee d’infamie 
que les viélorieux impofoient aux 
l'aincus. Quintius triompha , fit 

R iij 
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rappelle! fon fils Céfo , & abdi- 
qua après feize jours de dida- 
ture. . 

Les guerres & les diffcntions. 
recommencoient continuellement. 
Pendant que les Eques & les Sa- 
bins faifoient de nouvelles cour- 
fes fur les terres de . la république , 
les tribuns demandoient la publi- 
cation de la loi Terentilla , & s’cp- 
pofoient aux levées. Quintius , qui 
etoit alors à Rome , confeilla aux 
fénateurs & aux patriciens de pren- 
dre eux-mêmes les armes , & de 
déclarer quils marcheroient feiils 
contre les ennemis. Il étoit per- 
fuadé , que s’ils paroiffoient prêts 
à fe dévouer pour la patrie , les 
plébéiens feroient jaloux de parta- 
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gcr avec eux le danger & la gloire. 
En effet , les tribuns s’apperçurent 
qu’ils alloient être abandonnés. 
Voyant donc qu’ils fe compromet-» 

f 

troient , s’ils réfiftoient davantage , 
ils le défîftèrent de leur oppofi- 
tion, & ils fe bornèrent à deman- 
der que déformais , au lieu de cinq 
tribuns , on en élût dix chaque 
année. Le fénat y confentit. Ce- 
pendant on ne voit pas en quoi 
il leur étoit avantageux d’être en 
plus grand nombre , puifqu’il de- 
venoit plus facile de femer la di- 
vifîon parmi eux. Ils fentirent bien- 
tôt cet inconvénient, & pour Iç 
prévenir , ils jurèrent qu’aucun d’eux 
ne s’oppoferoit aux réfolutions qu’ils 
auroient prifes à la pluralité desvoix* 

R ir 
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Comme ils ne pouvoient être 
confidérés , qu*autant quils for- 
moient continuellement de nou- 
velles prétention? , à peine avoient- 
ils obtenu une chofe , qu ils en de- 
mandoient une autre. Ils fe propo- 
sèrent de faire donner au peuple 
le mont Aventin. Ils convenoient 
que parmi les patriciens qui avoient 
bâti fur cette montagne, quelques- 
uns avoient acheté le terrain qu ils 
occupoient, &queparconféquent, 
il n’étoit pas jufte de les troubler 
dans leurs poffelfions. Us deman- 
doient qu’on reprît fur les autres 
le terrain qu’ils avoient ufurpé , en 
les dédommageant néanmoins des 
dépenfes qu’ils auroient faites en bi- 
timens. Enfin , ils vouloient au 
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moins obtenir pour le peuple la 
partie inhabitée de cette monta- 
gne , ce qu on ne pouvoit pas 
leur refufer. Mais le fénat ne leur 
accordoit rien , qu autant qu il y 
ctoit forcé. 

Les confuls différoient à deflein 
de porter cette affaire au fénat. Ici- 
lius, chef du collège des tribuns, leûr 
envoya fon appariteur, pour leur or- 
donner de le convoquer inceffam- 
ment. Ilsauroient pu méprifer cet or- 
dre , & le tribun n’auroit eu que la 
honte d’avoir fait une fauffe démar- 
che. Mais ils firent frapper par un 
lideur celui qui le leur apportoir. 

On avoit violé dans Tappariteur 
les droits facrés du tribunat , & le 
liéteur fut arrêté. Il fallut, pour le 

R V 
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fauver , convoquer le fénat comme 
Icilius Tavoit demandé , & entrer 
en compofition avec ce tribun. Non- 
feulement , il obtint Iç mont Aven- 
tin j mais parce que la dernière 
convocation du fénat parut avoir 
été faite en conféquence de fes 
ordres, les tribuns fe firent un droit 
de le convoquer eux-mémes j & 
ils confervèrent ce droit , eux qui 
auparavant attendoient à la porte, 
&: ne pouvoient entrer que lors- 
qu’ils étoient appellés par les con- 
fuls. 

Les tribuns avoient fur les au- 
tres magiftrats l’avantage de pou*, 
voir être continués pendant plii- 
fieurs années. C’étoit un abus que 
le fénat condamnoit , mais il ne 
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pouvoit l’empêcher , parce que le 
peuple jugeoit qu’il ne reulïiroit 
dans Tes entreprifes , qu’autant qu’il 
en laifieroit la pourfuite à ceux 
qui les avoienc commencées. Icilius> 
qui étoit tribun depuis cinq ou fix 
ans , fut encore continué l’année 
fuivante. Il tenta de foumettre les 
confuls au tribunal du peuple. Ces 
premiers magiftrats , par la hauteur 
avec laquelle ils exerçoient l’auto- 
rité , ne donnoient que trop de 
prétextes aux plaintes. Ils fe ren- 
doient fur -tout odieux, lorfqii’ils 
faifoient la levée des troupes ÿ & 
il étoit rare en ces occalîons qu’ils 
ne caufad’ent quelque foulèvc- 
ment. 

Au milieu d’un tumulte qui s’é- 

R vj 
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levoit à ee fu/et , ordonna 

de conduire les confuls en prifon, 
parce qu’ils avoienr fait faifir par 
les liéleurs des plébéiens , dont il 
prcnoit la défenfe Mais les patri- 
ciens chafsèrent les tribuns & dilK- 
pèrent Taffemblée. AulTi-tôt Icilius 
pourfuit les confuls , comme au- 
teurs de cette violence j il les ac- 
cufe d’avoir commis un facrilèg» 
dans la pexfonne des tribuns j il 
veut meme que le fénat les force 
à fe préfenter devant le peuple , 

& à fubir le jugement qui feroit 
porté contreux 5 enfin n’ayant pu 
obtenir le décret qu’il demande , il 
prend fur lui de leur faire leur 
procès J il convoque les - 
miçes, 
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Cette entrcprîfe auroît pu réuflîr, 
s*il avoit été pofTible d'entretenir 
la chaleur avec laquelle le peuple 
s’y portoît d’abord. Mais le tems 
ayant calmé les efprits , elle de- 
vint un fujet de fcandale , parce 
qu’on refpe< 5 loit encore les premiers 
magiftrats de la république. Ici- 
lius,’qui s’apperçut de ce change- 
ment , eut la prudence de ne pas 
s’opiniâtrer dans une démarche qui 
le compromettoitj & pour fe faire 
un mérite d’une modération à la- 
quelle il étoit forcé , il feignit de 
facrifîer fon reffentiment au repos 
public. En conféquence , il déclara 
que par égard pour le fénat , il fe 

% t 

défiftoit de pourfuivrç une afl'airej 
qui dans le fond n’intérelToit que 
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les tribuns. Mais il ajouta , que ne 
pouvant pas abandonner également 
les intérêts du peuple , il deman- 
doit l'exécution de la loi Téren- 
tilla. L’aflemblçe , qui fe tint a cet 
effet , fut encore diflipée par les 
patriciens. On informa contre les ‘ 
principaux auteurs du tumulte , & 
ils furent condamnés à Tamende. 
Le fénat n ofa prendre leur défenfe. 

Ces violences , qui rendoient 
odieux le premier ordre de la ré- 
publique , dévoient tôt ou tard 
faire méprifer l’autorité qu’il s’arro- 
geoit. Il ne manquoit au peuple , 
pour agir en fouverain , que de 
favoir qu’il l’étoit. Il l’ignoroit , 
& cette ignorance paro'iffoit le plus 
grand obftacle aux cntreprifcs des 
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tribuns. Elle les forcoit à deman- 

» 

der .des fénatus-confultes pour au- 
torifer le peuple à faire des loix , 
qu’il auroit pu faire de fa feule 
autorité. Il ne reftoit donc à ces 
magiflrats qu’à fe débarralTer de l£f 
formalité des fénatus-confultes. Ils 
le pouvoient par des voies de fait , 
dont le fénat leur donnoit l’exem- 
ple î lî le peuple s’accoutumoit 
une fois à décider les affaires par 
de pareils moyens , il connoîtroit 
qu’il eft le maître. 

Il y eut encore bien des trou- 
bles , & ils avoient toujours les 
mêmes caufes. Mais enfin le fénat , 
forcé de céder , ordonna qu’on en- 
verroit en Grèce des députes, pour 
s’inûruire de la conftitution des dif~ 
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férentes républiques , & pour re- 
cueillir fur-tout , tes loix de Solon* 
Le peuple confirma le décret du 
fénatj les députés partirent, & les 
diffentions furent fufpendues. L’an- 
née fuivante , la pefte fit de grands 
ravages à Rome & dans toute l’I- 
talie. 

La pefte avoit celTé , lorfqiie les 
^députés revinrent fous le confulat 
de P. Seftius & de C. .Ménénius. 
Il s’agiftoit alors de nommer dix 
commiflaires pour travailler à un 
corps de loix. Il ne paroilToit pas né- 
ceffaire de fupprimer toutes les ma- 
giftratures , & de confier aux décem- 
virs un pouvoir abfolu & illimité. 

Une pareille réfolution pouvoir 
avoir des fuites dangereufes pour 
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la république. On convint néan- 
moins que tous les magiftrats ab- 
diqueroient , que les décemvirs fe- 
roient établis pour un an , avec une 
autorité pleine, entière, fans ap- 
pel 5 & qu’on n’y mettroit qu’une 
feule reftriélion j c’eft qu’ils n’abo- 
liroient pas les loix faerées , c’eft-à- 
dire , les loix qui avoient été 
faites en faveur des plébéiens. Les 
deux ordres fe prêtèrent également 
à ce plan. Le peuple, pour fe fouf- 
traire aux confuls 3 le fénat , pour 
fe fouftraire aux tribuns. 

Le confiil Ménénius, qui ne cher- 
choit qu’un prétexte pour éloi- 
gner la conclufion de cette grande 
affaire , repréfenta qu’il falloir d’a- 
bord procéder à l’eleélion des çon- 
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fuis pour l’année fuivante > difanr 
que c’étoit proprement aux con- 
fuls délîgnés à nommer les décem- 
virs , entre les mains defquels ils 
dévoient abdiquer lapuiflfance con- 
fulaire. Il fe flattoit que , pour 
conferver le confulat , ils feroient 
naître quelque nouvel obftacle à 
l’exécution de la loi Térentilla. 
Ce fut fans doute dans la meme 
vue , que les patriciens firent tom- 
ber le choix fur Ap. Claudius. On 
lui donna pour collègue T. Génu-» 
dus. 

. Claudius fit évanouir toutes les ef 
pérances qu’on avoit conçues. Bien 
loin de fe refufer à la nomination 
des décemvirs , il la follicita lui- 
mcmc 3 offrant au nom dç fon col- 
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lègue & au lien , de renoncer au 
droit qu’ils avoient l’un & l’autre 
au confulat > & déclarant que Ci 
on vouloir arracher toute femence 
de diffentions , il falloir abfoluoient 
établir des loix égales entre tous 
les citoyens. Il entroit dans les in- 
térêts des tribuns , parce qu’ils lui 
avoient promis de le mettre à la 
tête de la commifîion. 

Le peuple , qui ignoroit ces in- 
trigues, applaudifl'oit , étonné d’a- 
voir pour lui un patricien d’une 
maifon qui lui avoir toujours été 
contraire. Mais les fénateurs, qui 
connoiflbient la fierté & l’ambition 
de Claudius , n’étoient pas fans 
inquiétude j cependant, comme ils 
n’avoient que des foupçons , ils 
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ne purent refufer des louanges au 
délîntéreflement qu’il montroit. 

Peu de tems après , on élut les 
décemvirs dans une alTemblée par 
centuries. Les confuls défignés , 
Ap. Claudius 8c T. Génucius , fu- 
rent nommés les premiers. Les 
huit autres étoient , comme eux, 
des fénateurs 8c des confulaires. Les 
tribuns avoient d’abord demandé 
que cinq plébéiens fuffent admis dans 
cette commiflîon j mais fur la réfiG 
tance que fit le fénat , ils fe défiftè- 
rent bientôt , craignant d’apporter 
du retardement à une chofe qu’ils 
follicitoient depuis fi long-tems. 

du Livre cinquièmê & du 
quatrUme Volumu 
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